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, PROGRAMME 

bu ^ 

COURS D’ÉQUITATION 

MILITAIRE, 

, I 

ARRÊTÉ PAR LA C O M K I S S 10 N . 



Ihthoductior. 



PREMIERE PARTIE. 



COMITAISSAICCE DD CHEVAL. 



TITRE PREM^R. — 
CHAPITRE l«.— 



DE l’iNTÉRIEDR. 

Généralités. 



Art. Iv. Nolions générales sur l’anatomie du cheval, définition cl 
objet de cette science dans ses rapports avec l’équitation. 
— lU Indication des parties qui forment la structure du cheval, 
leur définiüon et leur nature. 



CHAPITRE II. — Descriptions. 

Art. Iv. Des os; division et description du squelette. 

— II. Des muscles; leur description et étude de l’écorché. 

— III. Des organes intérieurs et des fonctions vitale.s. 

— IV . Des âges , des tem.péramens et des seies. 

— V. De l’ouferlure du cheval mort, cl des rapports de la struc 

ture intérieure avec les formes du cheval vivant. 



TITRE II. — DE l’extérieur. 

CHAPITRE 1". — Examen des mouvemens. 

Art. I"'. Des mouvemens du cheval et de leurs effets. 

— II. Examen particulier des allures du cheval. 

CHAPITRE II. — Description de V extérieur. 

Art. l'"^. Des aplombs et des proportions. 
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Art. II. Nomenclature et description des parties extérieures du 
cheval. 

— III. Examen particuiier de la bouche, des dents, et connais- 

sance de l’âge. 

— IV. Examen de l’œil et théorie de la vision. 

— V. Examen du pied. 

— VI. Des robes et des marques particulières. 

DEUXIÈME PARTIE. 

BMPI.OI DU CB BV Al.. 

TITRE PREMIER. — emploi a la selle. 

CHAPITRE I". • — Connaissances préliminaires. 

Art. I" . De la conformation de l’homme en ce qui est relatif à sa 
position et à ses mouv|pie|u sur le cheval. 

— II. Examen particulier du chevanle selle, sa conformation, ses 

qualités. 

— III. Description du harnachement. 

— IV. De l’embouchure , des aides et des cbâtimens ; leur descrip- 

tion et leurs effets. 

— V. Description du manège, et définition des termes en usage 

dans la pratique de l’équitation. 

CHAPITRE H. Instruction pratique. 

I" Leçor. Le cheval en bridon, position de l’homme, marche di- 
recte au pas. 

II' — Marche directe au trot, marche circulaire au pas. 

III' — Marche circulaire au trot , marche de côté au pas, marche 
directe au galop ; premier sauteur dans les piliers ; les 
cavaliers en éperons aux leçons précédentes. 

IV* — Le cheval en bride aux leçons précédentes; marche de 
côté au trot ; marche circulaire au galop ; deuxième 
sauteur dans les piliers ; première et deuxieme leçons 
dans la carrière. 

V' — Travail avec les étriers aux leçons précédentes ; marche 
de côté au galop; troisième sauteur dans les piliers, et 
quatrième leçon dans la carrière. 

VI' — Des airs et figures de manège; les sauteurs en liberté; 

travail dans l’hippodrome; instruire les élèves à dresser 
les jeunes chevaux ; carrousel. , 
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TITRE 11. — EMPLOI AU TRAIT ET AU BAT. 

CHAPITRE I". — Du cheval de trait. 

Art. Considérations sur le cheval de trait , sa conrormation , ses 
qualités. 

— U. Notions sur le tirage. — Des harnais destinés à ce service. 

CHAPITRE II. — Du cheval de bât. 

Art. 1“. Considérations sur le cheval de bât et le mulet. 

— H. Du harnachement propre à ce service. 



TROISIÈME PARTIE. 

COaSERVATIOir DU CHEVAL. 

TITRE PREMIER. — du cheval es santé. 

CHAPITRE T“. — Causes de la conservation. 

Art. I". Des difTérentes espèces d’alimens et de la nature de l’eau. 

— IL De l’inlluence.de l’air, des saisons et de la température. 

— 111. Des habitations. 

CHAPITRE II. — Soins du cheval en santé. 

Art. 1°'. De la ration des chevaux , et de la manière de les nourrir. 

— 11. Du pansage et des bains. 

— 111. De la ferrure et de ses effets. 

— IV. De la manière de seller , et des effets du harnachement et 

de l'équipement. 

— V. De la répartition du temps pour le travail et pour le repos. 

TITRE H. — DU CHEVAL MALADE. 

CHAPITRE I". — Maladies et accidens. 

Art. I*'. Affections et tares relatives aux mouvemens , aux aplombs , 
aux proportions et formes extérieures. 

— 11. Accidens principalement exiérieurs, avec ou sans lésion (le 

la peau. 

111. Maladies essentiellement intérieures. 

CHAPITRE II. — Soins duchevté malade. 

Art. 1”. Moyens de recoiinaitre l’élat de nialacffc d'un.chevali 

— II. Indication du régime et des premiers secours à porter à 

un chev.-)l malade. 



Digitized by Googic 




QUATRIEME PARTIE. * ^ 

HAKAS ET BEMONTE>. * 

’ TITRE PREMIER. — des haeas. 

CH.4P1TRE I". — Connaissance des races. 

Abt. 1". Des races en général el des différentes espèces. ^ 

— II. Des chevaux étrangers et des chevaux français. 

CHAPITRE 11. — Notions sur les haras. ^ 

Abt. 1”. Considérations générales sur les haras; leur organisation. 

— II. De la propagation ; choix des étalons et jumen.s pour rainé- 

lioration des races. 

TITRE II. — DES REMONTES. 



CHAPITRE I". 



fnstrnclion sur les remontes. 



Art. I". Manière d’examiner les chevaux et déjuger de leurs qua- 
lités; des ruses employées pour cacher leurs défauts. 

— II. Des cas redhibitoii^ ; de la garantie et des réglemens re- 

latifs aux remontes, 

— III. Des signalemens simples et composés. 

— rv. Soins qu’exigent les chevaux de remonte dans les corps. 

— V. Progression à suivre pour l’instruction des chevaux de 

remonte. 

CHAPITRE II. - Des réformes. 

Art. I". Défauts qui rendent un cheval impropre au service mili- 
taire. 

— r II. Réglemens et usages relatifs aux chevaux de reforme. 






ERRATA. 



Page 56, paragraphe V, deuxieme ligue , ( PI. II , lig. 6, n‘' 6.) 

— i48, avant-deriijre ligne : ( pl. Xlll bis ), lisez ( pl. III bis. ) 



’ 



J 

■Jl 



b/ Google 



■1- -V 



RAPPORT 



SUR lÆ COURS D’ÉQUITATION MIUTAIRE DE L’ÉCOLE 
ROYALE DE CAVALERIE. 



La Commission chargée , par Son Excellence le 
Ministre de la guerre, du projet de formation delà nou- 
velle Ecole de cavalerie , ayant terminé son travail sur 
les réglemens d’organisation de cette Ecole et sur le 
plan général d’instruction qui doit y être suivi, a dû 
s’occuper encore, d’une manière spéciale, de la partie 
de l’instruction relative à l’Equitation, et en faire l’ob- 
jet d’un travail supplémentaire. C’est ce travail que la 
Commission n’avait fait qu’indiquer dans son premier 
rapport, et qu’elle a l’honneur de soumettre à Son Ex- 
cellence avec les développemens qu’elle a pensé devoir 
lui donner. 

Jusqu’à présent l’iiistruclion relative à l’Equitation, 
dans les écoles de cavalerie , se composait d’une partie 
théorique appelée Cours (T Hippialrique , et d’un travail 
pratique de manège: ces deux branches d’instruction 
étaient indépendantes, entièrement séparées l’une de 
l’autre; et c’est dans cette division que la Commission 
a trouvé des inconvéniens qu’elle croit devoir signaler 
à Son Excellence, en lui présentant un nouveau mode 
d’instruction. 

U Hippiatrique , prise dans toute l’acception du mot, 
est la science propre du médecin vétérinaire. Plusieurs 

1. I 
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tle ses parties ne sont nullement du domaine de l’officier 
de cavalerie ; d’autres ne doivent lui être données que 
d’une manière succincte, tandis que d’autres, enfin, 
forment une portion essentielle de son instruction. Or, 
rien jusqu’à présent n’avait tracé une limite fixe entre 
les connaissances qui doivent appartenir à l’hippiatre, 
et celles qui doivent être données à l’officier. Il résultait 
de là que les cours d’hippiatrique, pour la cavalerie, 
étaient entièrement livrés à l’arbitraire des professeurs. 

D’un autre côté, il était toujours indispensable, 
pour l’intelligence du travail pratique du manège, d’y 
admettre une partie théorique, et cette partie, donnée 
par les écuyers, uc pouvait que rentrer dans le domaine 
du cours d’bippialrique. 

Ces deux cours étaient donc sans cesse en contact, 
et empiétaient même l’un sur l'autre, sans que rien 
indiquât positivement jusqu’où l’un et l’autre devaient 
s’étendre ou s’arrêter. Tous deux étaient indispensables 
à l’officier de cavalerie ; ils concouraient à une seule et 
même instruction et ils présentaient, par leur division, 
des répétitions fréquentes et une confusion inévitable. 

Un inconvénient plus grand encore de cette sépa- 
ration, c’est que, d’après les systèmes qui ont souvent 
divisé les bippiatres et les écuyers, et quelquefois même 
les écuyers entre eux, les princijics donnés dans le cours 
théorique pouvaient n’être pas toujours en rapport avec 
leurs applications dans l’instruction pratique; ce qui 
laissait, parmi les élèves, une incertitude fâcheuse, 
créait chez eux des opinions différentes qu’ils appor- 
taient dans leurs corps, et donnait lieu, par suite, à ce 
défaut d’uniformité qui a souvent été remarqué dans 
l’instruction de la cavalerie. 
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l 3 n autre but encore de la Commission, dans le mode 
d’instruction qu’elle propose à Son Excellence, a été 
de détruire la ligne de démarcation trop prononcée qui 
existait entre l’écuyer proprement dit et l’officier de 
cavalerie. Elle a donc cru devoir rapprocher davantage 
l’instruction du manège académique de celle du manège 
militaire, afin d’établir, par là, plus de rapport entre 
l’équitation et l’ordonnance de cavalerie. 

C’est d’après ces considérations que la Commission 
s’est déterminée à réunir des branches d’instruction 
éparses jusqu’à présent, et à créer sous le nom de Cours 
(f Equitation militaire^ un nouveau système d’instruc- 
tion , basé sur la fusion de toutes les connaissances re- 
latives à l’équitation et reconnues nécessaires à l’officier 
de cavalerie. 

Cette réunion , de la théorie à la pratique, a déjà 
existé en partie en 1764; car, alors, la connaissance 
du cheval était une branche de l’Equitation. UHippia- 
triquc étant devenue depuis une science distincte, à la- 
quelle cette branche se rattachait nécessairement, on 
avait cru ne devoir plus considérer \ Equitation que 
comme un art purement pratique. L’intention de la 
Commission a été de revenir à celte réunion delà théo- 
rie à la pratique, mais de la rendre plus étendue, de 
manière à faire une science complète et spéciale pour 
l’officier de cavalerie. 

Ce Cours se composera donc des diverses branches 
de \ Hippiatrique qui se rapportent à la connaissance 
et à la conservation du cheval , de V Equitation pro- 
prement dite, et de plusieurs autres parties relatives 
aux soins et au choix des chevaux, qui ne se trouvaient 
ni dans les cours d’Hippiatrique ni dans l’Equitation. 
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La Commission a cherché à rendre aussi mélhoüiquc 
que possible le classement des matières de ce Cours ; 
il devra être rédigé, d’après ce classement , de manière 
à présenter, dans son ensemble, un traité complet des 
connaissances que doit posséder l’ofiîcier de cavalerie; 
mais, dans l’application qui en sera faite par les pro- 
fesseurs, ce Cours se divisera nécessairement en Etude 
théorique et en Instruction pratique. Le travail pra- 
tique devra être soumis à une progression fixe, d’après 
la distribution du temps qui sera proposée à la fin de 
ce rapport , et la partie théorique devra être divisée 
de manière à ce que ces deux branches d’instruction se 
correspondent et soient, autant que possible, l’appli- 
cation l’une de l’autre. 

La Commission , après s’être occupée du classement 
des matières de ce nouveau Cours, s’est livrée à un 
examen approfondi des principales dissidences qui se 
rencontrent chez les auteurs et chez les professeurs, 
dans l’étude et la pratique de l’équitation, et elle a cru 
devoir se prononcer sur ces dissidences, afin de les 
faire cesser pour l’École de cavalerie. 

Tel est le but du projet du Cours d’Equitation mili- 
taire, dont la Commission a l’honneur de soumettre le 
plan à Son Excellence. La Commission aurait désire que 
le temps lui permît de surveiller elle-même la rédaction 
de ce nouveau traité ou manuel d’équitation ; mais , 
outre que l’époque fixée pour l’ouverture de l’École ne 
lui a pas laissé la possibilité de s’occuper d’un pareil 
travail, elle pense aussi qu’il sera convenable que le 
plan qu’elle propose reçoive la sanction de l’expérience, 
par son application à l’instruction, afin de faire con- 
naître les observations auxquelles il pourrait donner 
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lieu , et les rectifications dont il pourrait être suscep- 
tible. 

Le traité d’équitation militaire proposé par la Com- 
mission , SC divisera en quatre parties principales : La 
Connaissance du cheval, son Emploi, sa Conservation, 
et enfin ce qui est relatif à la manière d’élever, de choi- 
sir et de former les chevaux, ce qui sera désigné sous 
le titre de Haras et Remontes. 

Le programme , qui est à la suite de ce rapport , don- 
nera le détail de chacune de ces parties, ainsi que leurs 
divisions, subdivisions, etc. Ce rapport indiquera les 
motifs du classement adopté par la Commission; les 
parties de l’hippiatrique qu’elle a pensé devoir suppri- 
mer ou abréger; les changemens qu’elle a cru devoir 
introduire dans la progression de l’instruction pratique; 
les branches d’instruction qu’elle a ajoutées comme 
manquant dans les cours ordinaires d’hippiatrique et 
d’équitation; enfin, les décisions quelle a cru devoir 
prendre pour faire cesser, autant que possible, les dis • 
si Jences qui se rencontrent parmi les professeurs. 

La première partie du Cours, la Connaissance du. 
cheval, dépendant presque en entier de l’hippiatrique , 
sera divisée, comme dans cette science, en intérieur 
et extérieur. 

L’intérieur se divisera en généralités et en descrip- 
tions. 

Les généralités qu’il sera nécessaire de donner pour 
l’intelligence des descriptions suivantes, seront traitées 
d’une manière sommaire. Ainsi, dans l’article i*^', 
on fera connaître ce que c’est que l’anatomie en gé- 
néral; on indiquera l’importance de l’anatomie du che- 
val dans la science du médecin vétérinaire, son utilité 
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dans les ar!s, et on en déduira ce qu’il est nécessaire 

d’en connaître pour l’élude de l’Equitation. 

L’article a indiquera sommairement toutes les parties 
qui forment la charpente du corps du cheval, telles 
que les os, les cartilages, les ligamens, les différentes 
espèces d’articulations, les muscles, les tendons, les 
aponévroses, le tissu cellulaire, la graisse, la peau, etc.; 
on décrira leur nature en général , et on donnera aussi 
un aperçu des principes de la vie et des organes inté- 
rieurs qui l’entretiennent. 

Dans l’article i" des descriptions , on donnera la 
nomenclature des parties osseuses , que l’on démontrera 
sur des dessins, sur le squelette artificiel et sur le sque- 
lette naturel. Pour rendre cette nomenclature métho- 
dique, on adoptera la division du squelette eu trois 
parties, la tête, le tronc et les membres: on fera con- 
naître en même temps le jeu des différentes arti- 
culations. 

L’article a fera connaître une nomenclature semblable 
pour les parties musculaires; elle sera donnée sur des 
dessins et sur des modèles d’écorché, et d’après la 
même division que pour le squelette. Ces deux articles 
seront traités, dans le manuel, d’après l’ordre métho- 
dique indiqué au programme; mais les os et les muscles 
ayant une connexité continuelle dans l’étude qui a pour 
but l’Equitation, le professeur pourra, dans ses leçons 
orales, donner la description simultanée de ces deux 
articles pour chacune des divisions du corps du cheval. 
Il sera convenable aussi d’exercer les élèves à dessiner 
eux-mêmes des chevaux et les diverses parties du sque- 
lette et de l’écorché. 

L’article S indiquera la nature des organes intérieurs. 
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\k\s(\uc\c cerveau, les poumons, \ecœur, V estomac, 
les intestins, le foie, etc. Ou indiquera succinctement 
les fonctions vitales, telles que la digestion, la respi- 
ration, la circulation, la nutrition, etc., et avec plus de 
développement, les principes de la locomotion et de 
la sensibilité. 

Toute cette partie de l’anatomie ne sera pas donnée 
d’une manière aussi approfondie qu’elle devrait l’être 
pour le médecin vétérinaire, puisqu’il ne s’agira pas 
d’en déduire la cure des maladies, ni les opérations 
chirurgicales , qui ne doivent pas entrer dans la science 
de l’officiep. On donnera seulement ce qui sera néces- 
saire à la connaissance, à l’emploi et à la conservation 
du cheval. Dans ce même but, l’article t\ traitera des 
âges, des tempéramens et des sexes, qui ont une in- 
fluence si marquée sur la vie des animaux. 

L’article 5 des descriptions sera une application des 
quatre précédens. 

Un officier de cavalerie pouvant être chargé de 
constater la mort d’un cheval, il sera convenable de 
faire assister les élèves à une ouverture cadavérique , 
dans laquelle le professeur leur fera connaître les par- 
ties intérieures décrites dans les articles précédens. On 
leur fera connaître aussi, sur le cheval vivant, toutes 
les parties de la structure intérieure qui se rapportent 
aux formes extérieures. 

Après cet examen général de Vintérieur, on passera 
i Vextérieur, qui appartenant plus spécialement à l’é- 
quitation, sera donné aussi avec plus d’étendue. Ce 
titre se divisera en deux chapitres : Les principes du 
mouvement du cheval , et la description complète de 
tout ce qui est relatif à F extérieur. 
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On a pensé devoir placer les principes du mouve- 
ment avant la description de l’extérieur, comme se 
rapportant plus particulièrement à l’étude de l’équita- 
tion, qui fait l’objet de ce Cours, et qui a pour but 
principal les résultats de la marche; les descriptions 
particulières qui suivront seront le complément de la 
connaissance générale du cheval. 

Dans l’article i®*", on fera connaître les principes 
généraux du mouvement , déduits de la disposition des 
os, des muscles et des articulations qui y jouent le 
principal rôle. Sans discuter les systèmes des auteurs 
sur le principe de la marche, on reconnaîtra qu’il 
existe dans le déplacement du centre de gravité de la 
masse , aidée plus ou moins par les efforts des jambes , 
qui tendent, suivant les circonstances, à la pousser ou 
à la soutenir. 

Dans l’article 2, on décrira avec details les diverses 
allures du cheval. On fera connaître le mouvement des 
jambes dans les allures naturelles du trot et du galop. 
Dans le galop, on distinguera le galop de la jambe droite 
et de la jambe gauche; ou fera remarquer une erreur 
généralement adoptée, c’est que dans le galop sur la 
jambe droite, par exemple, cette jambe droite, qui est 
jetée en avant de l’autre dans le poser, est aussi celle 
qui se lève la première ; tandis que c’est réellement la 
jambe gauche qui entame le mouvement et qui déter- 
mine celui de la jambe droite. La même observation 
s’applique aux jambes de derrière, dont le mouvement 
se fait aussi dans un ordre semblable. La Commission 
s’est assurée, par l’expérience, de la réalité de ce prin- 
cipe, qui n’avait pas encore été constaté d’une manière 
positive. On fera remarquer encore que l’allure appe- 
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lée jusqu’à présent i/e course, n’a pas lieu par le 
même mécanisme que le galop ordinaire, et que, la 
masse étant lancée avec plus de rapidité, les deux 
jambes de devant tombent ensemble pour la soutenir. 
C’est donc improprement qu’on l’a appelée g'a/qp : c’est 
réellement une allure distincte, qu’on devra appeler 
course. Après les allures ordinaires, on indiquera les 
allures défectueuses, telles que V amble, le traquenard, 
ïaubin, et on passera ensuite aux descriptions. 

Dans l’art, i*', on parlera des aplombs, et on fera con- 
naître la position que doivent prendre les jambes dans 
le cheval en repos, pour que chacune d’elles supporte, 
de la manière la plus convenable, le quart du poids de 
la masse. Les proportions étant une chose convention- 
nelle, on indiquera celles qui sont le plus générale- 
ment reconnues comme les meilleures, relativement à 
la beauté et à la bonté du cheval; mais on ne les don- 
nera pas comme un caractère positif pour reconnaître 
la bonté surtout. Les principales proportions seront 
déduites en prenant pour unité la longueur de la tête; 
les proportions plus petites seront comparées entre elles. 

Dans l’article 2 , on donnera la nomenclature et la 
description complètes de toutes les parties extérieures 
du cheval: on conservera, pour cette description, la 
division du corps du cheval adoptée dans l’anatomie, 
en tête, tronc et membres. 

Dans la nomenclature précédente, la bouché, l’œil 
et le pied étant les parties qui, par leur importance, 
demandent à être étudiées avec le plus de soin, on a 
pensé devoir consacrer un article particulier pour 
chacune d’elles. 

Dans l’article de la bouche , on examinera , avec le 
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plus grand détail, la nature des dents et tous les chan- 
gemcns qui s’y font remarquer depuis leur apparition 
jusqu’à la vieillesse du cheval. On ne se contentera pas 
d’expliquer les changemens apparens qui s’opèrent avec 
l’âge, et que l’art parvient quelquefois à imiter; mais 
on étudiera à fond la nature des différentes substances 
qui composent les dents, et on en déduira l’âge du che- 
val d’après la connaissance de ces substances et la ma- 
nière dont elles se comportent dans les différentes 
périodes de la vie ; de telle sorte qu’il sera possible de 
connaître l’âge, malgré les ruses qu’on emploie pour le 
cacher, et de l’apprécier, même dans les chevaux qu’on 
appelle bégus. On fera remarquer de quelle manière 
les dents s’élèvent peu à peu dans leurs alvéoles, et les 
effets qui en résultent , dans un âge avancé , sur les os 
de la mâchoire. 

Dans l’article de Poeil, on décrira de même avec dé- 
tail toutes les parties de cet organe; on expliquera la 
théorie de la vision, les causes de la myopie et de la 
presbytie ; on fera connaître l’influence de la vue sur 
les services que peuvent rendre les chevaux, et les 
causes qui affectent cet organe. 

Dans la description du pied, on indiquera la nature 
des substances qui entrent dans sa formation ; on fera 
connaître surtout le caractère de la corne, sa beauté, sa 
bonté, ses défectuosités, et les effets qu’elle éprouve lors- 
qu’elle est libre ou lorsqu’elle est maintenue par le fer. 

Enfin , dans l’article 6 , de F extérieur, on fera con- 
naître les robes : leur distinction présentant un grand 
nombre de variétés , on en fera une classification mé-- 
tliodique, en indiquant les robes d’une seule couleur 
simple, le noir, le blanc et \ alezan ; d’une seule couleur 
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composée, le bai^ X Isabelle et le souris ; de deux cou- 
leurs , le gris, \ aubère et le louvet; de trois couleurs , 
le rouan; et les pies ou robes composées de couleurs 
séparées. On fera connaître les nuances propres de 
chacune de ces couleurs, et , sous le titre de particula- 
rités, on remarquera celles qui se rencontrent sur la 
totalité des robes, telles que les reflets brillantês , les 
mélanges inégaux de couleurs, et les épis; celles qui 
n’appartiennent qu’à la tête, celles du corps et des 
crins, enfin celles des membres, où l’on distinguera 
surtout les différentes espèces de balzanes : on fera 
remarquer en outre les particularités naturelles et ac- 
cidentelles qui se trouvent sur la peau sans faire par- 
tie des robes. 

La seconde partie du Cours et Équitation traitera de 
ï Emploi du cheval. Elle se divisera en deux titres : 
X emploi à la selle , qui comprendra tout le travail de 
l’équitation proprement dite, et X emploi à d autres 
services, qui en sera le complément, 

\Iemploi à la selle, la partie la plus importante pour 
l’Ecole de cavalerie , sera traité avec tous les dévelop- 
pemens que nécessite le but qu’on se propose. 11 sera 
divisé en deux chapitres; le premier, sous le titre de 
connaissances préliminaires, renfermera toute la par- 
tie théorique de l’équitation; et le second, sous le 
titre à' instruction pratique , renfermera la progression 
du travail du manège et de la carrière. Dans l’article i" 
des connaissances préliminaires, on donnera la con- 
formation intérieure et extérieure de l’homme , pour 
en déduire sa position et ses mouvemens sur le che- 
val; on indiquera la division du corps de l’homme à 
cheval en trois parties, deux mobiles, le corps et les 
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jambes; et une immobile, les cuisses. On réfutera l’er- 
reur qui comprenait dans la partie immobile les os du 
bassin jusqu’aux vertèbres lombaires, tandis que' la 
jonction de cette partie avec le corps ne peut avoir 
lieu que dans les articulations des cuisses avec les han- 
cbcs. La plupart des auteurs qui ont écrit sur l’équi- 
tation ayant varié sur la position de l'homme à cheval , 
on discutera leurs principaux systèmes, notamment les 
deux extrêmes, celui qui place l’assiette du cavalier sur 
un trépied formé du coccyx et des deux os ischions, et 
celui qui le place sur l’enfourcbure, de manière à avoir 
les cuisses presque dans la direction du corps. On en dé- 
duira la meilleure position de l’homme, celle qui le fait 
supporter d’une manière égale sur les os ischions , sans 
s’appuyer sur le coccyx ni se jeter sur l’enfourchiire, 
de manière que les cuisses également tournées fassent , 
avec la ligne du corps, l’angle qui leur donné la posi- 
tion la plus naturelle. Le corps devra être d’aplomb, 
sans être jeté en arrière par la courbure des reins. On 
remarquera que l’expression de ceinture en avant est 
impropre, et que c’est réellement l’assiette qui doit être 
poussée en avant, pour maintenir la position du cavalier. 

Dans la première partie du Cours (T Équitation , on 
a fait connaître le cheval en général ; dans l’article a 
des préliminaires de l’emploi à la selle, on fera 1 ap- 
plication de CCS connaissances générales au cheval de 
selle en particulier. On examinera ses qualités, sa con- 
formalion et les proportions les plus convenables pour 
le but auquel on le destine; on distinguera le cheval 
de manège, le cheval de cavalerie, le cheval de course ; 
ou indiquera les divisions du corps du cheval par rap- 
port au cavalier, en avant-main, corps et arrière-main. 
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Les chevaux devant toujours être montés sellés, 
on donnera , dans l’article 3 , la description des diffé- 
rentes espèces de selles le plus en usage. 

Dans l’article 4» on donnera la théorie de l’embou- 
chure; on décrira la bride et les différentes espèces de 
mors en usage ; on indiquera le mécanisme et l’effet du 
mors dans la bouche du cheval; on fera voir comment 
une même rêne de la bride peut déterminer le’cheval à 
tourner à droite ou à gauche, suivant que cette rêne sera 
tirée de manière à faire sentir l’effet du mors sur la barre 
du même côté, ou de manière à faire basculer le iRors, en 
sorte que la plus forte pression s’opère sur la barre op- 
posée. On renoncera donc au système d’après lequel ou \ 
croit que c’est l’effet de la même rêne qui fait , dans tous ;; 
les cas, tourner le cheval du même côté ; ce qui ne peut 
être toujours admissible, d’après la manière dont on 
tient les deux rênes de la bride dans la même main. 

Dans la nomenclature des aides et des châtimens, 
on décrira le bridon , le filet, le caveçon , la gaule ou 
cravache , la chambrière ; on fera connaître l’effet des 
jambes et les parties du cheval sur lesquelles elles doi- 
vent porter. Cet effet des jambes se divisera en trois 
degrés , suivant la sensibilité du cheval ; on décrira 
enfin les éperons et leur usage. 

L’article 4 sera consacré à donner la description 
d’un manège, et la nomenclature de tous les termes 
et usages admis dans la pratique de l’équitation. 

Le chapitre II renfermera les détails de l’instruction 
pratique et l’application des théories précédentes; il sera 
divisé en six leçons, qui comprendront toute la pro- 
gression du travail du manège et de la carrière. Le 
programme détaillé de ce chapitre , qui est à la suite 
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(lu programme gtînéral, fera connaître cette progres- 
sion ; elle a ëté basée sur la combinaison des trois al- 
lures ordinaires du cheval, le pas, le trot et le galop, 
avec les trois principales manières de marcher, direc- 
tement , en cercle et de côté. 

Les trois premières leçons seront données en bri- 
don. Dans la première , on apprendra d’abord à appro- 
cher et à reconnaître le cheval que l’on doit monter, 
ainsi que toutes les parties de son harnachement. Cet 
examen du cheval devra avoir lieu au commence- 
ment de chaque leçon, suivant l’instruction acquise 
sur cette théorie. 

La première leçon devant être donnée sans étriers, 
on aidera le cavalier à monter à cheval, en lui faisant 
tenir le pied; on le placera sur le cheval et on lui fera 
étudier sa position , d’après les principes indiqués pré- 
cédemment; on lui apprendra l’usage des rênes du 
bridon , et la manière d’approcher les jambes pour les 
faire sentir au cheval. Après cette première instruction 
de pied ferme, on lui fera connaître l’effet simultané 
des mains et des jambes , et l’accord qui doit exister 
entre elles pour déterminer la marche en avant. On 
dira ce qu’on appelle rassembler un cheual, et on con- 
sidérera ce mouvement comme une disposition pi-épa- 
ratoire tendant à prévenir le cheval, et non, suivant 
quelques auteurs, comme un moyen de le rejeter sur 
son arrière-main , afin d’en obtenir l’impulsion de la 
marche en avant. Dans cette leçon , on ne marchera 
qu’au pas et directement. 

Dan.s la seconde leçon , on prendra l’allure du trot 
direct et on s’attachera à ce que le cavalier coordonne 
ses mouvemens avec ceux du cheval, pour maintenir sa 
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position ; on lui apprendra ce que c’est que ^assiette, 
et qu’elle doit résider en entier dans la partie qui re- 
pose sur la selle ; on prendra ensuite la marche circu- 
laire au pas, et on la fera précéder de quelques expli- 
cations sur le but de ce travail en cercle. 

troisième leçon comprendra la marche circulaire 
au trot , celle de côté au pas et les premiers principes 
de la marche directe au galop. Dans le travail ordi- 
naire du manège académique , on n’admet le galop 
qu’à la cinquième leçon ; mais la Commission a cru 
devoir avancer ce travail, par le motif que le bridon, 
donné au cavalier pendant les trois premières leçons , 
a pour but principal d’assurer parfaitement son assiette 
avant de lui donner la bride , afin de ne pas l’exposer à 
l’inconvénient de se servir de cette bride comme point 
d’appui. Or, on ne peut être assuré de l’assiette du 
cavalier, s’il n’a pas passé par toutes les allures. L’in- 
convénient qu’on a voulu éviter en commençant 
l’instruction par le bridon , pourrait donc se représen- 
ter lorsqu’il passerait avec la bride du trot au galop, 
et le but d’avoir complètement assuré son assiette, 
avant de lui donner la bride, serait manqué. C’est dans 
le même objet qu’on devra , à la fin de cette leçon , 
donner les éperons au cavalier , afin qu’il soit bien as- 
suré de sa position. Le manège devra avoir trois de- 
grés de sauteurs dans les piliers, et c’est aussi dans 
cette leçon qu’on devra donner le premier de ces sau- 
teurs. 

Dans la quatrième leçon, on donnera la bride; et 
après avoir recommencé ainsi la progression des le- 
çons précédentes, on continuera l’instruction par la 
marche de côté au pas, et la marche circulaire au 
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galop. La marche au galop présentant , dans les chan- 
gemens de main , une difEculté particulière, à cause 
du changement de pied du cheval, on ne fera, dans 
cette leçon et la précédente, les changeinens de main 
qu’après un changement d’allure. On fera remarquer 
dans chaque allure, et notamment dans le galop, le 
mécanisme de la marche tel qu’il aura été donné en 
théorie. On fera connaître ce que c’est que le cheval 
faux et le cheval désuni. On apprendra au cavalier com- 
ment il doit sentir les mouvemens du cheval par le 
seul effet des impulsions qu’il éprouve sur l’assiette; 
les cuisses, par leur position fixe le long de la selle, 
peuvent aussi ressentir les mouvemens du cheval, 
mais seulement d’une manière secondaire, l’assiette 
du cavalier devant résider tout entière dans la partie 
qui le soutient sur la selle; enfin on montera le sau- 
teur du second degré. Dans cette leçon, on commen- 
cera le travail extérieur et on reprendra, dans la car- 
rière, la progression des deux premières leçons du 
manège. Les chevaux dont on se servira pour le tra- 
vail extérieur ne devront pas être les mêmes ni de la 
même espèce que ceux du manège; ils ne seront pas • 
dressés avec autant de soin, et devront servir de tran- 
sition pour habituer les élèves aux chevaux de troupe. 

Dans la cinquième leçon on prendra les étriers; on 
recommencera de cette manière la progression des le- 
çons précédentes, et on terminera le travail au galop. 
On fera les changemens de main au galop sans chan- 
ger d’allure : on exécutera la marche de côté au 
galop, d’abord en avançant, et puis la tête au mur; 
enfin, on commencera à exécuter quelques mouve- 
mens plus compliqués que les simples changemens de 
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main et de direction ; on montera le troisième sauteur 
dans les piliers, et on reprendra la progression des 
troisième et quatrième leçons dans la carrière en sc 
servant de la selle anglaise, mais en observant toujours 
les principes de l’équitation française. 

La sixième leçon sera consacrée aux exercices plus 
difllcilesqui devront compléter l’instruction. On mon- 
tera les sauteurs en liberté et on fera exécuter les sauts 
en hauteur et en longueur. On fera connaître les al- 
lures appelées airs de manège, telles que le passage, 
les courbettes, etc., ainsi que les figures qui peuvent 
avoir quelque application dans le service militaire, et 
particulièrement dans diverses circonstances du com- 
bat individuel; on reprendra la progression des cin- 
quième et sixième leçons dans la carrière; on s’exer- 
cera à la course dans l’hippodrome; on se perfectionnera 
dans l’équitation et le maniement des armes par des • 

courses de têtes et de bagues, et autres exercices éques- 
tres et gymnastiques imités des.anciens carrousels; en- 
fin , pour familiariser les cavaliers avec toutes les dif- 
ficultés de l’équitation , on leur donnera des leçons de 
voltige. Dans le courant de cette leçon, on chargera les 
élèves les plus avancés d’instruire ceux des dernières 
classes , et de dresser les jeunes chevaux. 

Telle est la progression de l’instruction pratique 
d’équitation que la Commission propose pour l’Ecotë 
de Cavalerie, et qui devra remplir la durée du séjour 
des élèves à l’Ecole. 

Le titre I" de l’emploi du cheval ayant traité , 
avec le plus grand détail, de tout ce qui est relatif au 
cheval de selle et au travail de l’équitation , le titre II 
indiquera les autres services auxquels on peut appli- 

I. 2 . 



Digilized by Google 



\ 



•l8 RAPPORT DE LA COMMISSION. 

quer les chevaux, tels que le trait et le bât: cette con- 
naissance a paru nécessaire, même aux officiers de ca- 
valerie , pour compléter les études qui se rapportent à 
l’emploi du cheval. 

Dans l’article i" relatif au cheval de trait, on fera 
connaître la conformation particulière du cheval de 
trait comparée à celle du cheval de selle; on indiquera 
ses qualités et la manière dont il fait usage de sa force 
pour tirer. 

Dans l’article a , on donnera des notions générales 
sur le tirage, et une description succincte des différentes 
espèces de harnais en usage dans ce service. 

Le chapitre destiné au cheval de trait devrait rece- 
voir beaucoup plus de développement que ne l’in- 
diquent les articles précédons, dans son application 
spéciale à l’arme de l’artillerie; mais la Commission a 
pensé qu’il se présentait trop de difficultés pour éta- 
blir cette instruction d’une manière complète, dans 
une école organisée particulièrement pour la cavalerie, 
et c’est par ce motif qu’elle s’est bornée à en faire seu- 
lement l’objet de notions succinctes et purement com- 
plémentaires de l’emploi du cheval. Cependant , pour 
rendre plus profitable cette partie de l’instruction, la 
Commission désirerait qu’il se trouvât à la disposition 
de l’École un ou deux chariots attelés , pour servir à 
l’application des principes énoncés dans l’étude du 
cheval de trait. 

Dans l’article ï®*'du cheval de bât , on fera connaître 
aussi la conformation et les qualités des chevaux propres 
à ce service, ce qui conduira à parler aussi du mulet. On 
observera la force de ces animaux et les fardeaux qu’ils 
sont susceptibles de porter. 
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L’article a indiquera ce que c’est qu’un bât; on fera 
connaître en même temps les moyens les plus conve- 
nables en usage pour les transports à dos de chevaux. 

La troisième partie du Cours d’Equitation traitera 
de la conservation du, cheval; on y considérera d’a- 
bord le cheval en santé, et ensuite le cheval malade. 

Dans le titre du cheval en santé, on examinera les 
causes générales qui influent sur la conservation du 
cheval, et les soins à donner au cheval en sauté. Ce 
titre sera composé de quelques portions du cours or- 
dinaire d’hippiatrique et d’autres branches d’instruction 
particulières au service militaire, mais qui, étant indis- 
pensables à l’officier de cavalerie, ont dû trouver place 
nécessairement dans le Cours d’Equitation militaire. 

L’article i" traitera des differentes espèces d’alimens, 
considérés dans leurs effets sur l’organisation du cheval. 
On parlera des diverses natures de foin , de paille et 
autres fourrages; de la manière de les conserver, de 
les préparer, et de distinguer leur bonne ou mauvaise 
qualité : on parlera de l’avoine et autres sortes de grains; 
du vert et des pâturages; enfin de l’eau, de son in- 
fluence sur la santé du cheval, et des moyens d’amélio- 
rer celle qui pourrait être nuisible. 

L’article 2 sera consacré à examiner la nature de 
l’air, l’influence des saisons, les changemens de, tem- 
pérature comme causes agissantes sur la santé des che- 
vaux : on fera connaître le mode d’action de ces causes, 
afin de diriger les soins de conservation de la manière 
la plus favorable. 

Dans l’article 3 , on traitera des habitations ; on les 
considérera sous le rapport de leur situation , de leur 
construction , de leur distribution , pour placer les chc- 
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vaux de la manière la plus convenable; on parlera de 
la tenue et de la propreté des écuries, enfin de leur 
assainissement, et du mode de désinfection qui peut 
devenir nécessaire. 

L’article i" des soins à donner au cheval en santé, 
traitera de la manière d’administrer la nourriture aux 
chevaux, de la composition des diverses rations pour 
le cheval de manège, les chevaux de grosse cavalerie, 
de cavalerie légère, de trait, etc.; de la manière de 
faire les distributions en garnison, et de suppléer aux 
rations ordinaires en route et en campagne. 

Dans l’article 2 , on parlera des soins appelés pan- 
sage; on indiquera les époques les plus convenables 
pour panser les chevaux, suivant l’état de repos et de 
travail, et suivant les saisons. On décrira les effets de 
pansage et la manière de s’en servir ; on indiquera les 
soins préliminaires à donner souvent aux chevaux 
quand ils sont mouillés ou en transpiration. Dans 
cet article , on parlera aussi des bains à faire prendre 
aux chevaux, sous le rapport de la propreté et de la 
santé. 

L’article 3 traitera en détail de la ferrure, et sera 
une application de l’examen du pied, donné dans la 
première partie. On fera voir l’importance de la fer- 
rure, sous le rapport de la conservation du pied et de 
l’assurance de la marche. On donnera, au moyen d’un 
tableau, la description de toutes les espèces de fers 
employés suivant la conformation de la corne , sa nature 
et les défectuosités qui s’y rencontrent. Enfin, on fera 
connaître l’effet des fers et des clous sur la substance 
de la corne, ainsi que les dangers qui peuvent résulter 
d’une mauvaise ferrure. 
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Dans l’article on apprendra au cavalier la manière 
la plus convenable de seller, de brider et de placer l’é- 
quipement que doit porter le cheval; on fera connaître 
les effets du harnachement, de l’équipement, ainsi que 
ceux de la position et du poids du cavalier, dans leurs 
rapports avec la conservation du cheval et dans le but 
d’éviter les blessures qui peuvent en résulter. 

L’article 5 fera connaître le travail auquel un cheval 
peut être assujetti : ou indiquera la meilleure répar- 
tition du temps de repos et de travail en garnison , en 
le mettant en rapport avec les heures du pansage et de la 
nourriture. En route, on indiquera l’espace qu’un 
cheval peut raisonnablement parcourir en un jour, 
l’allure la plus convenable, les temps de repos et de 
rafraîchissement qu’il faut lui donner, et, après plusieurs 
jours de marche, les séjours qu’il est nécessaire de lui 
accorder. EnBn, on considérera le cheval en campagne : 
on fera connaître l’effet qui résulte, pour sa conser- 
vation, des bivouacs, de l’irrégularité de sa nourriture 
et de son travail, et les soins qu’il exige pour remé- 
dier à cette irrégularité. 

Le titre II de la conservation du cheval se rapportera 
au cheval malade. Ce titre est entièrement du domaine 
de l’hippiatrique; c’est la partie la plus importante 
pour le médecin vétérinaire, mais une de celles dont 
il UC faut donner qu’un aperçu dans le Traité d’Equi- 
tation destiné à l’officier, en y comprenant seulement 
,les connaissances qui peuvent lui être nécessaires. Il se 
divisera en deux chapitres ; la connaissance des ma- 
ladies et accidens , et les soins du cheval malade. 

L’article i*' du premier chapitre donnera un aperçu 
de toutes les maladies et tares qui peuvent affec- 
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ter le cheval dans ses mouvemens, dans scs aplombs, 
dans ses proportions et ses formes exttirienres. 

L’article a contiendra l’indication des accidens prin- 
cipalement extérieurs , avec ou sans lésion de la peau, 
auxquels le cheval peut être exposé. 

Ces deux articles étant surtout destinés à donner à 
l’écuyer militaire des notions exactes sur les affections 
et accidens auxquels il peut porter remède sans avoir 
recours immédiat au vétérinaire, on fera remarquer, 
parmi ces affections, celles qui proviennent du défaut 
de soins, d’un travail forcé, du harnachement , etc. 

L’article 3 comprendra toutes les maladies dont le 
traitement est particulièrement réservé au vétérinaire, 
c’est-à-dire touJte maladie essentiellement intérieure , 
quel que soit son siège; celles contagieuses, épizoo- 
tiques, endémiques, les maladies réputées nerveuses 
et celles qu’on nomme rédhibitoires. 

Les soins du cheval malade étant le domaine exclusif 
des vétérinaires, on ne parlera, dans l’article i" du 
chapitre a, que des symptômes auxquels on peut re- 
connaître qu’un cheval est malade d’une manière plus 
ou moins grave, afin de mettre les officiers, auxquels 
ce Cours est destiné, à même de ne pas exiger d’un 
cheval malade ou blessé, les services qu’on ne doit de- 
mander qu’au cheval en santé. 

Dans l’article 2 on consacrera le principe que tout 
cheval reconnu malade doit être livré aux soins du 
médecin vétérinaire; mais comme ^l.peut se présenter 
des circonstances où l’on ne soit pas en mesure de le 
consulter à l’instant , il sera nécessaire d’indiquer ici 
le régime préparatoire à faire suivre aux chevaux, 
dans les diverses natures de maladie dont ils peuvent 
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être affectés. On devra faire connaître aussi les prin- 
cipaux secours à administrer au cheval, dans les ma- 
ladies violentes qui demandent de prompts remèdes, 
et pour lesquelles l’attente du vétérinaire pourrait 
avoir des conséquences graves et instantanées pour la- 
vie de l’animal : la saignée peut être dans ce cas; il fau- 
dra donc parler de cette opération. 

Tels sont les principes sur lesquels repose la ligne 
de démarcation que la Commission a cru devoir tracer, 
dans cette partie, entre la science de l’officier et celle 
du vétérinaire. 

Dans la IV® partie duCoursd’£quitation,on traitera 
des races et haras, des remontes et des réformes. La 
connaissance des races devra précéder les notions à 
donner sur les haras. 

L’article de la connaissance des races , traitera- 
des races en générai, de leur origine présumée, des 
espèces, genres et variétés qu’elles présentent. 

Dans l’article a on parlera, avec détail, de toutes 
les races françaises et àes principales races étrangères: 
on donnera leurs caractères distinctifs et leurs qualités 
particulières, en faisant connaître les divers services 
auxquels chacune de ces races peut être plus spéciale- 
ment affectée , et auxquels elle est le plus propre d’a- 
près la conformation des chevaux qui en proviennent. 

Dans l’article i" des haras proprement dits, on 
donnera des notions générales sur le- but de ces éta- 
hlissemens; on fera connaître les principes de leur 
organisation, et leur utilité pour conserver et propa- 
ger les bonnes races de chevaux. 

L’article a traitera de la propagation en général, 
de la portée des jumens, du choix des étalons et des. 
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jumeus pouliDières pour obtenir de bonnes espèces de 
chevaux et améliorer les races; enfin, du soin qu’il est 
nécessaire de donner aux jeunes poulains. 

Dans le titre suivant, le chapitre des remontes j 
d'une si grande importance pour les officiers de cava- 
lerie, devra être traité avec tous les développemens 
qu’il comporte. On apprendra, dans l’article i*', la 
manière A' examine^ les chevaux et déjuger leurs qua- 
lités ,^tent à l’écurie qu’au dehors, dans l’état de repos 
et de mouvement. On fera connaître toutes les ruses 
employées par les maquignons pour cacher les défauts 
des chevaux , soit en les présentant dans les marchés , 
dans les foires, chez les marchands, soit même chez les 
habitans qui les élèvent. 

L’article a fera connaître les réglemens relatifs aux 
cas rédhibitoires , à la garantie , et , en général , toutes 
les parties de la législation qui se rapportent aux re- 
montes et à l’achat des chevaux. 

L’article 3 donnera la théorie générale des signale- 
mens : on les mettra en rapport avec ce qui a été dit 
dans la première partie sur l’âge, les formes, les robes 
et les marques particulières des chevaux. On distin- 
guera les signalemens simples et les signalemens com- 
posés. On, apprendra à mesurer la taille des chevaux; 
elle devra être prise sur le sommet du garrot ; et pour 
arriver, sous ce rapport, au résultat le plus exact, ou 
fera voir que le cheval doit être placé d’aplomb sur 
un terrain horizontal, et qu’on doit lui faire bais- 
ser légèrement l’encolure, dans le moment où l’on place 
la toise à équerre. 

L’article 4 indiquera les soins qu’exigent les jeunes 
chevaux, lorsqu’une remonte a été faite dans un corps. 
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V. particulièrement sous le rapport de la nourriture, 
du pansage j des gourmes. On apprendra à étudier 
leur caractère et leurs dispositions : on verra la sé- 
paration qui doit être, faite de ces chevaux d’avec les 
anciens, et l’époque à laquelle ils pourront leur être 
réunis. 

L’article 5 contiendra tout le détail du travail pra- 
tique destiné à l’instruction des jeunes chevaux. Ce tra- 
vail sera l’ohjet d’une instruction progressive , qui ne 
peut qu’être indiquée dans ce rapport, et qui devra être 
détaillée complètement dans la rédaction du Cours d’E- 
quitation. 

Le chapitre suivant traitera des réformes. On fera 
connaître toutes les maladies, les défectuosités et les 
vices d’éducation qui peuvent être considérés comme 
cas de réforme, et qui rendent un cheval impropre au 
service militaire ; on distinguera les chevaux qui , hors 
d’état d’être employés dans un service, peuvent encore 
être utilisés dans un autre. 

Enfin , dans l’article 2 on fera connaître les régle- 
niens en vigueur et les usages reçus dans les corps 
pour la vente des chevaux de réforme. 

Telles sont les observations et explications que la 
Commission a cru devoir présenter dans son rapport, 
et d’après lesquelles elle a arrêté le programme 
<ju’elle a l’honneur de soumettre à Son Excellence. Ce 
programme * devant servir de guide pour la rédaction 
du Cours complet d’Equitation de l’Ecole de Cavalerie, 
MM. Cordier et Flandrin , l’un écuyer-commandant et 
l’autre écuyer-professeur de l’Ecole, seront chargés de 
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présenter cette rédaction , en se conformant aux bases 
arrêtées par la Commission. Leur travail devra être 
soumis au conseil d’instruction de l’École , qui en ar- 
rêtera définitivement la rédaction.' 

Outre son usage à l’École de Cavalerie, de traité de- 
vra servir de guide dans les corps pour tout ce qui a 
rapport à l’équitation militaire. 

Tel est le résultat du travail de la Commission rela- 
tivement au Cours d’Équitation militaire. 



Paris, le a4 mars i8a5. 



Signé: Les membres de la Commissioa, vicomte 
CiVAiGHic , comte de Fbamcb , lieutenaos-gé- 
néraux; marquis OuDtnor, Dssfbés, marquis 
d’Hautpodi. , maréchaux -de- camp ; vicomte 
DE Mebmbt, lieutenant-géuéral, présideot. 



P' 
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On comprend sous la dénomination d e(juil(ition tni- 
Utaire , la réunion des connaissances théoriques et 
pratiques relatives au cheval, et a son application aux 
exercices et travaux de /’ art militaire. L étude du 
cheval considéré sous tous les points de vue et sous 
tous les rapports qu’il peut offrir, est la base de ces 
connaissances. 

Si cette étude comprend l’origine du cheval , ses ha- 
hitudes , ses mœurs , ses caractères physiques exté- 
rieurs, ses rapports ou ses différences avec les autres 
animaux, elle appartient à V histoire naturelle. 

Quand cette étude a pour objet la structure inté- 
rieure du cheval, la disposition, les usages des diverses 
parties qui entrent dans la composition de son corps , 
elle prend le nom éianatomie. 

Si elle s’exerce sur l’action et le jeu des différens 
organes ou instrumens de l’organisation animale; si 
elle scrute le travail de chacun d’eux et le concours de 
tous à l’entretien de la vie, elle se nomme phjisiologie. 

Enfin , si elle s’applique à connaître et à traiter les 
maladies du cheval, cette étude est le but àeVhippia- 
trique, et rentre spécialement dans le domaine du 
médecin vétérinaire. 

Uéquitation militaire doit plutôt consulter qu’ap- 
profondir ces sciences vastes et compliquées. Vfiis- 

fc 

♦’ 
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toire naturelle surtout ne peut offrir que des considé- 
rations générales applicables aux différentes branches 
du Cours , et non faire l’objet d’un article à part. 

"[lanatomie est bien autrement importante, et le 
secours en est aussi indispensable à la connaissance du 
cbeval , que cette connaissance est indispensable à 
\emploi. 

La physiologie , inséparable en beaucoup dç points 
de l’anatomie , est utile comme elle à l’appriciation du 
cheval ; à mesure que l’anatomie fait connaître les ca- 
ractères physiques des tissus et des organes , la phy- 
siologie en explique les fonctions et les usages, et 
quand il s’agit de l’emploi du cheval , elle aide puis- 
samment à la recherche des <]ualités morales dont l’in- 
fluence est indispensable à apprécier. 

Mais c’est surtout dans les soins qu’exige la conser- 
vation du cheval que la 'physiologie devient régula- 
trice ; son utilité à cet égard est égale à celle de l’ana- 
tomie , pour parvenir à la connaissance parfaite et au 
bon emploi du cheval. C’est la physiologie qui déter- 
mine toutes les prescriptions de l’hygiène, et qui, bien 
plus directement encore , préside à celles de l’hippia- 
trique. 

Le Cours d’Équitation militaire est divisé en quatre 
parties, qui traitent, savoir: 

La première partie, de la Connaissance intérieure et 
extérieure du cheval; 

La deuxième, de l’Emploi ; 

La troisième , de la Cons ervation ; 

Enfln la quatrième, sous le titre des Haras et Re- 
montes , fait connaître les moyens de reproduction , 
propagation , etc. 
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COURS 



D ÉQUITATION 

MILITAIRE. 

< V n « ^-i ini-n-in ttt 

PREMIÈRE PARTIE. 

CONNAISSANCE DU CHEVAL. 



TITRE r. — De lTntérieer. 



CHAPITRE I", — Généralités. 



ARTICLE PREMIER. 

NOTIONS GÉNÉRALES SUR l’aNATOMIE DU CHEVAL; DÉFINITION ET 
OBJET DE CETTE SCIENCE DANS SES RAPPORTS AVEC 1,’ÉQÜITATION. 

\^ÉRiTABLE base de la connaissance du cheval, la- 
natomic fait pénétrer l’œil sous les tegumens pour 
en scruter les tissus divers. C’est par elle que le vété- 
,rinaire sait apprécier la situation des organes et des 
tissus, sur lesquels s’exercent les prescriptions de la 
médecine et les opérations de la chirurgie. Pour lui 
l’anatomie doit être -approfondie et détaillée, parce 
que la moindre erreur, une simple méprise peut avoir 
les plus graves inconvéniens. 
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Telle n’est pas l’anatomie dans son utilité pour les 
arts : extérieure pour ainsi dire, il suffît qu’elle expli- 
que la situation et la différence des principales parties 
apparentes au dehors , pour faciliter la représentation 
exacte des formes dans toutes les positions données. Le 
peintre et le sculpteur en savent presque assez, lors- 
qu’ils distinguent les os des muscles et de leurs acces- 
soires. 

L’anatomie, dans ses rapports avec la connaissance 
du cheval, doit donner à l’écuyer militaire les moyens 
d’apprécier les mouvemens et les formes, dans tout 
ce qui peut rendre certains les jugemens sur la beauté, 
sur la solidité et sur les défectuosités naturelles ou ac- 
cidentelles de cet animal : elle doit , de plus , lui faire 
connaître la disposition intérieure des grandes cavités 
du corps , où reposent les organes des fonctions les 
plus essentielles; ce que le peintre et le sculpteur peu- 
vent ignorer. Ainsi l’étude de l’anatomie, plus com- 
plète pour l’équitation militaire que pour les heaux- 
arts, ne demande cependant pas à être approfondie 
comme pour la chirurgie. 

C’est encore par le secours de l’anatomie que \em- 
ploi du cheval a été dégagé d’une partie de ses diffi- 
cultés. En effet, la connaissance des qualités physiques 
de l’animal y devient d’un avantage incontestable, et 
quand il s’agit de placer l’homme sur le cheval , de l’y 
fixer, de le faire mouvoir sans risques pour sa solidité; 
c’est par le secours de l’anatomie, d’accord avec les’ 
lois de la mécanique, qu’on établit les préceptes de 
l’équitation , et qu’on prépare les moyens de les pra- 
tiquer. Cette science devient alors anatomie comparée. 

Elle n’est pas davantage étrangère à la quatrième par- 
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tie du Cours (les haras et les remontes) ; la distinction 
des races, et beaucoup d’objets qui intéressent lesharas, 
ne peuvent avoir de bases fixes que dans des principes 
positifs sur l’organisation du cheval , et sans l’anato- 
mie on ne pourrait point en établir. 

ARTICLE II. 

INDICATION DE TOUTES LES PARTIES QUI EORMENT LA STRUCTURE 
DU cheval; LEUR DÉFINITION ET LEUR NATURE, 

Le corps du cheval, comme celui de l’homme, pré- 
sente un grand nombre de parties qui different par uno'-* 
multitude de caractères et de propriétés. La chimie, 
qui les analyse, y trouve des gaz, des substances sa- 
lines, terreuses, métalliques, etc. 

La physiologie, qui les classe, y rencontre des élc- 
mens organiques, d’autres chimiques, une puissance ou 
force, appelée vitale^ qui les anime et les vivifie. 

L’anatomie les étudie surtout dans leurs qualités 
physiques apparentes ; elle voit leur forme , leur situa- 
tion, leurs usages, etc. La classification que générale- 
ment elle adopte, est celle qui repose sur leur consis- 
tance , et il se trouve des parties qui ont depuis la 
dureté de l’acier jusqu’à la fluidité de l’air. 

Ainsi, on distingue les dents ^ les os^ la corne ^ les 
cartilages, les muscles, les tendons, les ligamens, les 
membranes, les vai^eaux , les nerfs , les glandes, les 
liqueurs , les vapeurs et les gaz. 

I.es parties solides contiennent celles qui sont li- 
quides; mais celles-ci ont donné naissance aux autres, 
ainsi qu’on le voit dans le fœtus ou jeune sujet, dont 
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la formation n’est duc qu’à un germe, fruit lui-môine 
de res liquides. 

Le plus remarquable des fluides est le sang; il est 
renfermé dans des vaisseaux, qui le conduisent et le 
font circuler dans toutes les parties du corps. Le sang 
est le principe générateur de tous les tissus, de tous 
les organes ; il est doué , à cet effet, de propriétés phy- 
siques et vitales particulières. 

On donne le nom à'organes , mot synonyme d’in- 
strumens , aux diverses parties ou rouages qui ser- 
vent à l’exécution des fonctions. On appelle fonctions, 
le travail d’un ou de plusieurs organes. < 

On désigne par l’expression de viscères, les princi- 
paux organes, tels que le cœur, \ estomac, le cer- 
veau, etc. 

La force vitale est le principe qui met en jeu toutes 
les parties constituantes du corps, et qui produit les 
phénomènes de l’existence. 

Les tissus, considérés dans leurs formes diverses, 
offrent des fibres , membranes , vaisseaux, glandes, 
nerfs, os, cartilages , ligamens , muscles, tissu cellu- 
laire, peau. 

i“ Les fibres. Ce sont des fîlamens plus ou moins 
déliés, de natures diverses, qui constituent par leur 
réunion les organes du corps. 

a® Les membranes. Formées par le mélange et l’en- 
trelacement des fibres , elles sont très- variables par 
leurs usages. Généralement aplaties en forme de toile , 
les plus essentielles revêtent les ouvertures naturelles, 
et se prolongent dans l’intérieur des canaux qui leur 
font suite. Telles sont les membranes du nez, de la 
bouche , des yeux , des oreilles , etc. On les a long- 
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temps appelées muqueuses, de la nature du fluide qui 
les enduit en état de santé. D’autres tapissent l’inté- 
rieur des cavités dont elles enveloppent les organes : 
destinées à laisser exhaler habituellement une sorte de 
sérosité vaporeuse , elles en ont pris 1 i nom de séreuses. 
Les membranes entrent dans la composition d’une quan- 
tité d’organes. 

3* Les vaisseaux. Ce sont des canaux ou tuyaux 
dans lesquels circulent les liqueurs; telles sont les ar- 
tères et les veines pour le sang. 

4° Les glandes. Ce sont des corps dé forme et de 
composition diverses, dont l’usage est de séparer du 
sang des humeurs particulières à chaque glande. '' 

IjCS mamelles, qui produisent le lait, les testicules 
le sperme, le foie la bile, sont des glandes. 

5” L.es nerfs : espèces de cordons blancs, pulpeux 
dans leur intérieur, sans cavités apparentes, dépeii- 
dansde l’appareil de la sensibilité; ce sont eux qui pré- 
viennent l’animal de l’action des corps extérieurs. 

6* Les os : parties dures , solides et blanchâtres , 
dont les unes soutiennent les parties molles , et les au- 
tres les défendent et les abritent. Les os déterminent 
les principales proportions du corps , et forment une 
espèce de charpente douée de solidité et de mobilité. 

Plusieurs substances composent les os : l’une, molle 
et fibreuse, nommée parenchyme, en constitue la 
trame; l’autre, salino-terreuse , de substance calcaire, 
est déposée dans les porosités de la première par l’ac- 
tion vitale, s’y accumule avec l’âge et rend les os de 
plus en plus dprs, mais d’autant plus susceptibles de 
se casser qu’ils acquièrent plus de consistance. 

L’intérieur de la plupart des os est creux ; il recèle 

1. 3 



Digitized by Google 




3 /| COnAS D’ÉQCITATIOlf MILITAIBE. 

un SUC huileux , nommé moelle. L’extërIeuF est recou' 
vert par une membrane appelée périoste ^ qui concourt 
à la formation et à l’entretien des os. 

Les 08 présentent des inégalités, naturellement divi- 
sées en éminences et cavités. 

Les éminences changent de nature avec l’âge : dans 
le principe elles forment une portion osseuse, séparée 
du corps de l’os, auquel elles doivent appartenir, par 
une couche de cartilages qui les unit à lui et qui, 
venant à s’ossifier, finit par en faire partie intégrante. 
Dans le premier cas , elles sont contiguës , et on les 
nomme épipkyses ; dans le second, elles sont conti- 
nues, on les appelle apophyses. 

Les éminences et les cavités sont destinées à former 
des articulations, ou à donner attache à des muscles. 

Les éminences articulaires ont des formes relatives 
aux cavités qui doivent les recevoir; rondes, on les 
nomme têtes; arrondies , condyles; terminées en pointe , 
pivot, etc. 

Les éminences inarticulaires sont appelées crêtes, 
épines, mamelons, crochets, etc., suivant leur confor- 
mation. 

Les cavités y tant articulaires qu’inarticulaires, ont 
les noms de Josses , fossettes , cotyloide (ou semblable 
à une écuelle), ( semblable à une prunelle.) 

On appelle articulation la réunion de deux ou plu- 
sieurs os, emboîtés entre eux de manière, soit à les 
fixer totalement , soit à leur permettre des mouvemens 
les uns sur les autres. Dans le premier cas, ce sont des 
articulations immobiles , ainsi qu’on le remarque entre 
les os de la tête; dans le second, elles sont mobiles, et 
se rencontrent dans les autres parties du corps. Les 
articulations mobiles sont de plusieurs sortes. 
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On entend par rayon articulaire, l’etencluc d’im 
os servant à former un angle articulaire ; et par angle 
articulaire, l’espace compris entre deux rayons , à 
partir de leur point de réunion ou sommet. 

Suivant le mouvement des os, l’angle articulaire 
s’ouvre ou se ferme, ce qui constitue \ extension ou la 
flexion. 

On désigne par les mots X adduction et X abduction , 
les mouvemens par côté d’un membre sur le corps , 
adduction pour le rapprochement, et abduction pour 
l’éloignement. Le mot de rotation signifie l’action de 
tourner sur place, et celui de circonduction, tourner au- 
tour d’un point, c’est-à-dire, décrire une circonférence. 

La différence de ces mouverhens dépend surtout de 
la disposition des extrémités articulaires. 

■Une tête rèçue dans une cavité forme une articula- 
tion orbicidaire, ou par genou ( selon l’expression des 
mécaniciens ) : elle joue dans toutes les directions. 
Tels sont la cuisse sur la hanche, le bras sur J’épaule, 
et de plus, dans l’homme, les doigts sur la main. 

L’articulation qui jouit seulement des mouvemens 
d’extension et de flexion , est dite angulaire , ou par 
charnière. C’est ainsi que se meuvent toutes les arti- 
culations des rayons des membres du cheval depuis 
l’avant-bras et la jambe jusqu’à terre; s’il y a, de plus, 
des mouvemens sur le côté, l’articulation devient char- 
nière imparfaite ou latérale, comme la tête sur le cou, 
la mâchoire inférieure sur le crâne. Dans ces deux 
sortes de charnières l’éminence est un condyle. 

L’articulation de la seconde vertèbre du cou avec la 
première offre le seul exemple d’une articulation dite 
par pivot; et celle de la rotule avec l’os dc'la cuisse, 

1 » - 
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ainsi que celles des apophyses transverses des vertèbres, 

sont les seuls exemples de l’articulation dite par cou/me. 

Dans ces diverses articulations , les frotlemens sont 
facilites par les cartilages; ceux-ci sont humectés par. 
la synovie , liqueur onctueuse , qui agit de la même ma- 
nière que l’huile dans les ressorts. Cette liqueur est sé- 
crétée et maintenue par une membrane appelée capside. 

Il existe une autre espèce d’articulation , dite jnixte 
par rapport au peu d’étendue de son jeu. Les carti- 
lages y sont continus de l’éminence à la cavité; ils ser- 
vent de ligament et n’ont pas de synovie. Cet arran- 
gement concilie la solidité et une légère mobilité en 
tout sens. Les vertèbres et les os du tronc sont presque 
tous joints ainsi. 

7 ’’ Les cartilages sont des tissus qui ont la plus 
grande analogie avec les os, dont ils finissent souvent 
par devenir partie intégrante: moins durs qu’eux, mais 
plus que les autres tissus , ils jouissent d’une espèce de 
flexibilité. Tantôt, comme aux éminences et dans les 
cavités articulaires qu’ils recouvrent sous forme de 
couches très-minces, ils facilitent les frottemens; tan- 
tôt, au contraire, ilshxent les os à la suite les uns des 
autres, ou bien encore ils garnissent les prolongemens 
de certains os, pour empêcher qu’ils ne blessent les 
parties sur lesquelles ils portent. 

8° Les ligamens. Leur nom indique leur usage. 
Appliqués à la jonction des os , ils les fixent assez pour 
permettre leur jeu et les assujettir cependant d’une 
manière très-solide. En certains endroits, ils ressem- 
blent à des cordons filamenteux ; dans d’autres, ils sont 
cartilagineux ; généralement très-résistans , il en est 
cependant qui sont élastiques. 
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9° Les muscles sont les agens moteurs de la ma- 
chine , tant pour les mouvemens involontaires des di- 
vers organes intérieurs, tels que le cœur, l’estomac, 
les intestins, etc., que pour ceux de la locomotion 
soumise à l’empire de la volonté. Ces derniers sont les 
seuls à examiner ici. 

Les muscles offrent deux sortes de fibres , diffé- 
rentes par leur couleur, leurs propriétés et leurs 
usages. 

L’un^ , d’un rouge plus ou moins intense , constitue 
ce qu’on appelle vulgairement la chair; elle est douée 
de la propriété de se raccourcir et de s’allonger. 

L’autre, blanchâtre, très-résistante et sans élasticité, 
porte le nom de tendon quand elle a la forme d’une 
corde ou ficelle , et à' aponévrose quand elle est aplatie 
en manière de toile ou de membrane. 

Les tendons font suite à la partie rouge, s’implan- 
tent dans les os, et leur transmettent l’effet de la con- 
traction des muscles. 

Dans certains muscles destinés à des efforts violens , 
ces fibres tendineuses sont de plus entremêlées par cou- 
t:hesavec la fibre rouge, la fortifient, et offrent à son 
action de nombreux points d’appui. 

Les aponévroses remplissent les mêmes fonctions 
que les tendons, et, comme des gaines très-fortes, elles 
isolent les muscles les uns des autres, ou les enveloppent 
en masse, et forment les insterstices musculaires. Il y 
en a qui agissent à la manière des tendons. ^ 

Les muscles diffèrent entre eux par leur forme , leur 
volume, leur situation, leurs attaches, leurs usages 
particuliers. Il en est de simples et de composés, de 
pairs et iXimpairs. 
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Par les effets de la contraction qu’ils opèrent sur 
eux-mêmes, ils se gonflent et se raccourcissent, en 
tirant vers leur centre leurs extrémités et les parties 
qui y sont attachées. Si ces parties offrent une résis- 
tance égale, l’effet sur elles est partagé, et produit ou 
un état d’équilibre, ou un mouvement égal entre elles. 
Si l’une est plus légère que l’autre , celle-là cède ; alors 
le muscle a son insertion sur cette partie : le point op- 
posé, qui dans ce cas sert d’appui, est êiitX origine du 
muscle. 

11 y a des muscles qui ont toujours la même origine 
et la même insertion , d’autres qui en changent selon 
la position respective des parties et la répartition des 
masses. 

Généralement les muscles sont placés par couches 
à la suite les uns des autres, pour se prêter des secours 
mutuels, selon que les mouvemens sont simples ou 
composés. 

Lorsque plusieurs d’entre eux concourent à une 
même action , on les dit congénères; lorsqu’ils opèrent 
des actions contraires , ils deviennent antagonistes. 
Tels sont , par exemple, les extenseurs par rapport aux 
' fléchisseurs, ou ceux qui opèrent l’adduction envers 
ceux qui déterminent l’abduction. 

La force des muscles a été diversement évaluée. Elle 
dépend de la multiplicité et de l’épaisseur des fibres , 
et surtout du degré plus ou moins développé d’énergie 
vitale, entretenue en eux par l’intermédiaire des nom- 
breux vaisseaux et nerfs qui y abondent. 

Les passions, telles que l’amour, la haine, la colère, 
les maladies de la nature de la rage, et les affections 
nerveuses, sont des causes très-puissantes de contrac- 
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tions musculaires^ dont les effets semblent même sou- 
vent incroyables. 

La vigueur des contractions musculaires est entre- 
tenue par des instans de repos, et s’affaiblit par une 
action trop continue. C’est ce qui rend la station d’im- 
niobilitë si fatigante, parce que les muscles qui la pro- 
duisent y sont contractés sans relâche. 

Dans leur action sur les os , les muscles remplissent 
les fonctions de leviers , dont ils sont eux-mêmes la 
puissance, et dont le genre varie d’après les mouve- 
mens qu’ils ont à produire. 

La dénomination des muscles varie selon les au- 
teurs : on désignera , par leurs usages généraux , ceux 
dont on devra faire mention. 

io“ Le tissu cellulaire et la graisse. 

Le nom du tissu cellulaire indique' sa disposition. 

Répandu sur toute l’étendue du corps , mais particu- 
lièrement sous la peau, entre les muscles, et dans les 
endroits où s’exécutent beaucoup de mouvemens, il 
établit, pour ainsi dire, une communication générale 
entre tous les tissus; il sert en outre d’enveloppe à plu- 
sieurs organes. ^ 

Dans les cellules qu’il forme est renfermée la graisse, 
sorte de suc huileux, produit de la surabondance des 
principes nutritifs, et qui sert de réservoir alimen- 
taire. 

La graisse, en médiocre qnantité, assouplit le jeu 
des muscles ^ donne aux formes leurs contours les plus 
séduisans, et devient le garant de la santé, lorsqu’elle 
est ferme sous la pression du doigt. Si le contraire a ' , 

lieu, sa mollesse annonce ordinairement celle des 
muscles et la faiblesse de l’animal. 
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l^a trop grande abondance de la graisse est nuisible 
à la vigueur des contractions musculaires; elle empê- 
che ou affaiblit la cohésion des parties rouges. 

1 1® La peau enveloppe tous les autres tissus, en 
même tempsqu’elle établit de nombreux rapports entre 
plusieurs d’entre eux ; elle les préserve du contact de 
certains corps extérieurs. 

Pour CO dernier usage , elle est épaisse et composée 
de plusieurs couches ; dans le cheval elle est générale- 
ment recouverte de poils. 

Comme intermédiaire entre les tissus, elle jouit 
d’une grande sensibilité , et elle est percée d’une mul- 
titude de trous, nommés pores , par lesquels entrent et 
sortent diverses matières soit utiles, soit nuisibles à 
l’existence. 

La peau , formée de trois membranes superposées , 
a sa membrane intérieure unie aux parties qu’elle re- 
couvre par le tissu cellulaire ; cette portion de la peau 
se nomme chorion ou derme, et , par son épaisseur, sa 
densité et sa force, en constitue le corps. C’est le derme 
qui forme essentiellement le cuir, après avoir été sou- 
mis à l’action du tan. 

Une multitude de vaisseaux et de nerfs se présentent 
au-dessus du derme qu’ils traversent; ensuite ils se di- 
visent en forme de réseau ou filet, qui en a reçu le 
nom de tissu réticulaire : ce tissu est l’organe du tou- 
cher. Enfin extérieurement se trouve Vépiderme, troi- 
sième membrane de la peau: insensible de sa nature et 
susceptible de se régénérer, l’épiderme adoucit tous les 
contacts. ' 

Dans la peau et sous diverses dénoniinutions , sont 
implantés les poils. Us y vivent au moyen d’une racine, 
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nommée bulbe, qui les régénère tant qu’elle n’est pas 
détruite. Ils ne sont sensibles que vers cette partie. 
Leurs fonctions, comme celles de l’épiderme, sont de 
protéger l’intérieur. La corne a les mêmes fonctions , 
et se régénère d’une manière analogue. 

La peau, inégalement épaisse, est surtout plus 
mince à la réunion des membres avec le corps. Elle est 
assouplie par une humeur huileuse, sortie des glandes 
dites sébacées, et dont l’odeur, sous le nom à'arorne, 
varie selon les espèces et les individus. 

La peau est , de plus, le siège d’un travail extrême- 
ment important , qui tend à débarrasser l’animal de la 
plus grande partie des matières devenues inutiles et 
même nuisibles à l’entretien de la vie. Ces matières , 
qui sortent incessamment par les pores , s’échappent la 
plupart sous forme de vapeurs peu apparentes , dont 
le résidu est une crasse grisâtre et grasse , qui s’attache 
à l’épiderme. Le nom de transpiration insensible, qu’on 
a donné à cette perspiration de la peau, ne peut donc 
s’appliquer qu’à la manière dont elle s’opère^ puisque 
les résultats en sont très-visibles. 

Une autre transpiration a lieu encore à travers la 
peau; elle est r\axa.mée sensible , parce que la sueur qui 
en est le produit , s’aperçoit sous formes de gouttelettes 
ou de vapeurs, faciles à distinguer en hiver. 

Cette transpiration est presque toujours la suite d’un 
état forcé, et n’a pas, sur l’entretien de la santé, le 
même résultat que l’autre; elle est même plutôt nui* 
sible qu’utile, lorsqu’elle est trop abondante. 

La peau , par scs pores , est susceptible d’admettre 
l’entrée des fluides et matières diverses, tels que l’eau, 
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l’air et les corps huileux, ainsi que les miasmes et 

germes maladifs. 



CHAPITRE II. — Description. 

ARTICLE PREMIER. 

^ITISIOS ET DESCaifTION DU SQUELETTE. ( V. PI. I'* . ) 

/ 

Un squelette est la réunion des os d’un même ani- 
mal, mis à nu et articulés à la suite les uns des autres 
dans leur ordre naturel, n’importe par quel moyen ils 
soient ainsi soutenus et fixés. 

On divise le squelette en tête , trorc et membres. 

La TÊTE , attachée à l’extrémité antérieure de l’enco- 
lure, renferme les organes des sens de la vue, de 
l’ouïe, de l’odorat et du goût; le toucher ou le tact 
est répandu sur toutes les parties du corps. 

Le TRONC s’étend de la tête à la queue, ayant son 
milieu longitudinal composé d’os, appelés vertèbres, 
dont la première partie forme Xencolure; la deuxième 
le dos, et la troisième le rein. Aux vertèbres du rein 
font suite, sans interrupution , l’oj de la croupe et 
les os de la queue , ou coccjrgiens. 

Le tronc présente trois cavités : \a. poitrine ou thorax, 
le ventre ou abdomen , et le bassin. 

J^s MEMBRES sont au nombre de quatre : deux, 
appliqués sur la poitrine, forment les extrémités anté- 
rieures; et deux, fixés à l’os de la hanche, base du bassin, 
constituent les extrémités postérieures. 

Chaque membre se divise en plusieurs rayons articu- 
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laires qui sont, dans rextrémitë antérieure, \ épaule, 
le bras, XavanUbras , le canon, le paturon, la cou- 
ronne et le pied ^ et dans l’extrémité postérieure, la 
cuisse, la jambe; ensuite canon, paturon, couronne et 
pied, comme dans l’extrémité antérieure. 

PREMIÈRE SECTION. 

De la Tête. (Fig. i.) 

La TÊTE a , dans son intérieur, trois cavités princi- 
pales : le CRANE, le nez et la bouche , sans compter les 
sinus; à l’extérieur on trouve V orbite et la fosse tempo- 
rale. 

Chacune de ces caVités, la bouche exceptée, est 
composée de plusieurs os qui, se soudant avec l’âge, ne 
forment plus qu’une seule et même pièce. 

Le CRANE est une cavité arrondie, très-solide, ren- 
fermant le cerveau et ses annexes; il est percé de plu- 
sieurs trous donnant passage aux prolongemens du 
cerveau. 

Les diverses régions qui composent le crâne sont : 

J * XJ os de la nuque ( occipital 3 ) , qui sert à l’arti- 
culation de la tête avec l’enc dure , par le moyen d’une 
charnière imparfaite; il offre, dans son milieu, une 
saillie très-prononcée qui apparaît entre les oreilles , et 
donne attache aux tissus qui soutiennent la tête et la 
meuvent sur le tronc. Cet os donne passage au pro- 
longement du cerveau, nommé moelle épinière ou 
prolongement rachidien. 

2® Les os du front {^pariétal 2 et frontal i ). Ces os, 
arrondis près de la nuque, viennent, en s’aplatissant ’V 

plus ou moins, former sur chacun des côtés de la tête 
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une apophyse qui, par sa réupion aux os de la pom- 
mette (zygoma 'j ) , constitute la cavité orbitaire (a ) , 
dans laquelle est abrité le globe de l’œil. 

3° Les os des tempes {temporaux 4);- situés sur 
chaque côté du crâne, ils donnent implantation à 
V oreille externe la portion qui renferme les organes 

de l’ouïe. Cette oreille externe a pour base un cartilage 
dont la partie inférieure est percée d’un trou , qui con- 
duit à l’intérieur les sons recueillis dans l’ouverture de 
l’oreille. Les os des tempes offrent un prolongement 
qui , en se joignant à l’orbite et à l’os de la pommette, 
fournit un appui articulaire à l’os de la mâchoire mo- 
bile, et forme, par son écartement du crâne, un espace 
nommé fosse temporale (b). Les salières sont situées 
à la partie extérieure de la fosse temporale répondant 
au dessus de l’orbite. Les lacrymaux (6) concourent à 
former la fosse temporale. ' 

Les os qui forment la cavité du nez constituent en 
partie la mâchoire immobile ; ce sont plus spéciale- 
ment : 

i“ Les os du chanfrein {os du nez 5 ). Allongés et 
plus ou moins arrondis, ils font suite aux frontaux 
et sont terminés inférieurement par un cartilage qui , 
se divisant en forme de X {i) , constitue deux replis 
appelés les ailes du nez. 

Ces replis, qu’enveloppe la peau, forment de chaque 
côté une espèce de cul-de-sac, nommé fausses narines, 
parce qu’elles ne communiquent pas directement avec 
les cavités du nez. I.es fausses narines concourent à 
produire le hennissement. 

i” L’intérieur des naseaux est partagé en deux par 
une cloison cartilagineuse, dont chacun dos côtés est 
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armé, en dedans, de deux os roulés en forme de cor- 
nets (pl. II, fig. B, n" 35) : ils en portent le nom. 
I.eurs fonctions sont de briser la colonne d’air attirée 
dans les naseaux , et de la diviser. 

3° Enfin un dernier os , nomme ethmoïde ( percé 
comme un crible), est placé au fond des cavités na- 
sales, et les sépare du crâne. (Pl. II, fig. B, n° 37 .) 

La BOUCHE est formée par les deux mâcboires, dites 
l’une mobile et l’autre immobile. 

Vimmobile fait suite aux os du crâne et corps avec 
ceux du nez : on la nomme aussi supérieure ou anté- 
rieure, selon la position de la tête. 

La mobile, nommée quelquefois par la même raison 
inférieure ou postérieure, a pour base un seul os qui 
se meut sur les tempes. {Foy. os des tempes.) 

Plusieurs os appartiennent à la mâchoire immobile : 
les principaux sont les grands et les petits maxillaires. 

IjCS grands maxillaires (8) présentent chacun trois 
faces ; l’une contribue à former l’intérieur des naseaux 
et donne attache à la cloison cartilagineuse; l’autre 
correspond à la voûte du palais; la troisième extérieure, 
d’une convexité variable, répond à toute l’étendue de la 
racine des dents molaires , qui sont articulées dans son 
épaisseur. 

Les petits maxillaires ( 9 ) terminent la tête vers le 
bout du nez : ils renfernient les dents incisives. 

. La mâchoire mobile ( i o) a la forme d’un V romain , 
dont les branches sont recourbées dans le sens de leur 
épaisseur et terminées par des. éminences articulaires 
et inarticulaires. 

Le bord de cet os est armé , à l’intérieur de la bou- 
che, de dents semblables à celles de l’autre mâchoire. 
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La partie inférieure qui en est privée se nomme les 
barres (c) ; au-dessous sont plantées les incisives : cet 
endroit forme le corps de l’oa. 

£n se rapprochant de la séparation des branches, 
on trouve une petite apophyse, dite génienne ôu du 
menton. Viennent ensùite les deux branches de, l’os, 
dont les bords s’appellent ganaches; récartement|se 
nomme auge au dehors, et canal au dedans. Le vUc 
de cet écartement est rempli par des glandes, des mus- 
cles , et par un os qui enveloppe la base de la langue , 
la réunit au gosier et la contient en facilkant ses tifou- 
vemens : cet os s«, nomme hyoïde. (iM. h , 




DEUXIÈME SECTION. 

Du Tronc. (Fig. i.)* 

Les VERTÈBRES forment la base principale du tronc, 
et constituent, par letir réunion , une espèce de poutre 
ou de colonne inclinée , sur laquelle les parties envi- 
ronnantes trouvent un appui solide et cependant légè- 
rement flexible. Ce double avantage est produit par le 
cartilage intermédiaire , qui limite les mouveinens de 
chaque partie, mais en permet cependant d’assez mar- 
qués dans tous les sens à la totalité de la colonne ver- 
tébrale. 

IjCS vertèbres ont, à l’inté|ieur, un canal qui est la 
continuité de celui du crâne; il se poursuit à travers 
le sacrum jusque vers premiers os de la queue. Il 
est rempli par un prolongement du cerveau , qui 
fournit les nerfs de la majeure partie du tronc et des 
membres. - 

I/extérieur des vertèbres est hérissé de nombreuses 
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eminences ou apophyses. On appelle Iransuerscs celles 
qui existent sur le côté , épineuses celles qui s’élèvent 
dans le milieu supérieur. 

La première vertèbre du cou, qui s’articule avec la 
tête, est Xatloîde (A). Sa réunion avec la seconde, 
dite axoïde (B), se fait par pivot. Ces deux vertèbres 
diffèrent entre elles et de toutes les autres. 

Les cinq vertèbres du cou qui suivent (i i) se res- 
semblent, et font une courbure à l’endroit où clics 
se joignent à celles du dos. 

Les vertèbres du dos (la) sont au nombre de dix- 
huit: les troisième, quatrième, cinquième et sixième 
ont leurs apophyses épineuses très-saillantes, d’où ré- 
sulte le garrot. 

Ces éminences remarquables donnent attache à une 
espèce de corde, nommée ligament cervical*., qui se 
porte à la nuque et soutient la tête sur le tronc. La 
force élastique et constamment agissante de ce liga- 
ment est un puissant et indispensable auxiliaire des 
muscles nombreux du cou, dans le support et dans les 
mouvemens de la tête et de l’encolure. ^ 

Sur les côtés des vertèbres sont articulées dix-huit 
cotes ( i6 et 17), dont l’extrémité opposée se termine 
par un cartilage (</, d, d) qui, dans les neuf premières, 
s’unit intimement avec le sternum (18). Ce dernier os , 
à moitié cartilagineux , solidifie l’ensemble de la poi- 
trine. 

Les neuf dernières côtes, dont les cartilages ne vont 
pas jusqu’au sternum , et qui sont dites fausses ou 
asternales (17), par opposition aux premières qu’on 
nomme vraies ou sternales (i6), sont d’autant plus pe- 
tites et plus mobiles, quelles sont plus postérieures. • 
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Après les vertèbres du dos viennent celles du rein , 
ou lombaires (i 3 ), au nombre de six; elles sont re- 
marquables par leurs apophyses transverses. 

Vos de la croupe (ou sacrum i 4 ) fait suite aux os 
des lombes. Il est d’une seule pièce , quoique en appa- 
rence formé de plusieurs. 

Les os de la queue {coccjrgiens 1 5 ), au nombre de 
quinze à dix-huit, terminent la colonne vertébrale; 
les cartilages intermédiaires reparaissent entre ces os. 

Vos de la hanche ^ ou coxal (ig, 20, 2 1 ) est un des 
plus grands os. Attaché obliquement sur le sacrum 
^ par une articulation mixte, il sert à l’union du tronc 
avec les membres postérieurs. Ses prolongemens anté- 
rieurs, qui opèrent cette réunion, présentent une émi- 
nence supérieure formant le haut de la croupe, et une 
autre un peu inférieure, qui constitue les hanches. 
Toute cette partie s’appelle ilion (19) ou os des îles. 
IjCs prolongemens postérieurs forment les ischions (20) 
qui, par deux tubérosités, constituent la pointe des 
fesses. 

La portion du milieu, vers laquelle les deux côtés du 
coxal sont soudés, s’appelle le pubis (21). 

Sur les côtés externes et moyens du coxal , là où scs 
trois parties se joignent, existe la cavité articulaire, 
nommée cotjrloîde , dans laquelle est reçu l’os de la 
cuisse. 

TROISIÈME SECTION. 

DES MEMBRES. (Fig. i.) 

Les Membres sont les prolongemens du corps des- 
tines à opérer le transport d’un lieu à un autre. Ils 
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sont, à cet efFet, composës d’une succession d’os dont 
les jointures, plus ou moins mobiles, réunissent les 
rayons articulaires sous des angles d’ouverture va- 
riable. De cette disposition provient, par l’action mus- 
culaire, l’alongement ou le raccourcissement général 
ou partiel de chaque extrémité. 

Os des membres anUriears. 

Uos derépaule{pmo^\n\.e,scapulum 33). Ilest aplati; 
l’une de ses faces regarde les côtes, l’autre est partagée 
par une crête os^use, appelée acromion (e); son extré- 
mité supérieure est garnie d’un cartilage de prolonge- 
ment; l’extrémité opposée a une cavité articulaire, pour 
recevoir la tête de l’os du bras; elle y est fixée par la 
capsule synoviale , qui, plus forte là qu’ailleurs, y fait 
fonction de ligament. 

l'os du hras ( humérus 34)- H est assez volumineux 
et plus arrondi que le précédent. De sa direction avec 
l’os de l’épaule résulte un angle dont le sommet con- 
stitue la pointe de Fépaule, et dont l’ouverture est pos- 
térieure. Les deux faces latérales de l’extrémité infé- 
rieure de l’humérus portent les noms d! épicondyle (/ ) 
du côté interne , et A'épitrochlée (k) Au côté externe, 
à cause de l’éminence et de la cavité qui se trouvent 
à l’about articulaire. 

Uos de l’avant-hras {^cubitus 35). Il se détache du 
tronc; sa direction est verticale; scs articulations supé- 
rieure et inférieure .sont par charnière parfaite, dispo- 
sition commune à toutes les articulations des autre.s 
rayons qui lerininentlcsmembrcs.Uncfortcapophy.se 
dite oléernne (j), qui est en arrière de sa jonction 

I. 4 



Digitized 



5o COORS d'£QU1TA.TIUN HILITAIRK. 

avec le bras , est la base du coude ; elle borne les mou- 

vemens de ce rayon articulaire. 

Les os du genou [carpiens 36). Ils sont au nombre 
de sept, et disposés sur deux rangées, un d’eux excepté, 
qui est situé à la face postérieure externe du genou; on 
le nomme os crochu (g'). 

Vos du canon {grand métacarpien Sy). Il s’articule 
avec le genou , n’a que le mouvement de flexion en 
arrière, et porte, attachés à sa partie postérieure et 
supérieure, les deux péronés (j-). 

En bas de l’os du canon se trouvent les deux sésa- 
moîdes (38), faisant fonction d’éminences osseuses pour 
écarter les tendons du centre des articulations. 

L’o^ du paturon {premier phalangien 3g). Par son 
articulation avec le canon , cet os constitue le boulet et 
se joint à l’oj de la couronne {deuxieme phalangien 4o), 
qui lui ressemble mais est plus petit : ce dernier se ré- 
unil h Vos du pied. . ^ 

Vos du pied { troisième phalangien 4 1 ). Sa forme 
ovale répond à celle de la corne qui l’enveloppe. Il 
porte à sa face plantaire un osselet , appelé naviculaire , 
dont l’usage est analogue à celui des sésamoïdes. Un 
cartilage termine chacun de ses côtés postérieurs ; il 
sert à en faciliter la réunion avec la peau et les tissus 
environnans , et constitue la partie supérieure des 
/alons. 

Os des membres postérieurs. 

Après l’os de la hanche ( ig, ao, ai ) qui , bien que 
dassé dans les os du tronc à cause de son union très- 
intime avec eux, peut aussi être considéré comme 
rayon articulaire, se présentent: . • 
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I* L’os de la cuisse {^fémur 2‘a ), dout la par- 
tie supérieure a une tête, maintenue dans la cavité 
cotyloïde par un ligament très-fort et interarticulaire , 
appelé ligament rond, qui lui permet des mouve- 
mens en tout sens, et en assure la solidité. Une émi- 
nence très - saillante s’élève en arrière de cette tête; 
c’est le trochanter (^1) , d’un mot qui veut dire tourner. 

L’os de la cuisse est incliné en sens inverse de celui 
du bras; son extrémité inférieure offre deux condyles 
pour sa jonction avec l’os de la jambe , et en avant 
une surface aplatie sur laquelle glisse la rotule (a3). 
L’os qui constitue cette dernière est fixé, du côté du 
tibia , par deux ligamens inextensibles. 

L’articulation de la cuisse avec la jambe est compli- 
quée de nombreux cartilages et ligamens interarticu- 
laires. Le jeu de cette articulation est celui d’une 
charnière parfaite. • . . 

2® \ ’os de la jambe (^tibia a4). Il correspond à l’a- 
vant-bras, mais il est incliné en arrière. 11 forme un 
angle avec la cuisse, et se joint aux os du jarret par 
charnière parfaite; sa face interne offre à cet endroit 
une éminence apparente ay dehors. 

3” Les os du jarret {^tarsiens a5, 26 et 27). On en 
compte six, disposés de telle sorte que l’un, appelé la 
poulie {^6), s’articule directement avec l’os de la jambe, 
et par-dessous avec la première des deux rangées qui 
réunissent les quatre autres ; de ces quatre , deux sont 
aplatis et deux irréguliers (27). En arrière de tous ces 
os, est fixé le calcanéum (aS), qui se prolonge plus 
ou moins hors d^rang, et qui correspond au talon de 
l’homme. 

4* Les os des rayons inférieurs au jarret ont la même 
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dénomination que dans l’extrémité antérieure, mais 
sont un peu plus longs; le canon (28), les péronés (x), 
les sésamoîdes (29), l’os du paturon ( 3 o), de la cou- 
ronne i^\) et du piediZi). Le canon est incliné d’ar- 
rière en avant, l’os du pied est plus ovale que rond. 

ARTICLE II. 

DES MUSCLES ; LEUR DESCRIPTION ET ÉTUDE DE l’ÉCORCHÉ (*). 

(PI. I, fig. 2.) 

• , 
On examine surtout la configuration des muscles 
dans l’intérêt des formes extérieures, et leurs usages 
pour connaître et expliquer les mouvemens. Mais lors- 
que cet examen embrasse la possibilité et l’étendue de 
ces derniers , il devient trèsrcompliqué , attendu que 
souvent plusieurs muscles déterminent ensemble le 
même mouvement; d’autres fois les mêmes muscles pro- 
duisent isolément des mouvemens différens. Alors le 
meilleur moyen est de consulter le genre des articula- 
tions, qui explique le jeu possible des os; jeu que les 
muscles ne peuvent jamais outre-passer. Cette manière 
d’expliquer les mouvemens par les articulations a un 
autre avantage, celui de faciliter l’étude des muscles, 
dont les principales directions se trouvent données par 
celles de la motion des rayons articulaires. 

Mais les muscles ne sont pas tous situés dans la di- 
rection des mouvemens qu’ils produisent, parce qu’ils 
se fussent gênés par leur nombre; alors des brides 
ligamenteuses., eu forme de coulisse, ou des muscles 

(*) Les lettres et numéros de renvoi portés à chacun des muscles 
sont applicables aux lithographies de Brunot comme à celles du 
Cours. 
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particuliers, régularisent les effets de leur contrac- 
tion. 

Les muscles simples sont ceux qui, par la compo- 
sition et la direction de leurs fibres, déterminent une 
même sorte de mouvemens. 

Les muscles composés ont plusieurs portions, qui, 
par leur contraction simultanée ou successive , pro- 
duisent des mouvemens différens. 

Les muscles pairs sont situés de chaque côté du 
plan vertical qui partage la tête et le corps dans toute 
leur étendue. Il y en a très-peu A' impairs : ils sont 
intérieurs. 

§ I". Muscles peaussiers ou sous-cutaniés. — Ce 
nom vient de leur position sous la peau, qu’ils sont 
destinés à faire mouvoir lorsque l’animal veut chasser 
les mouches qui s’y attachent. C’est au thorax et à l’ab- 
domen qu’ils sont le plus remarquables, la peau de la 
tête, de l’encolure et de la croupe étant défendue suf- 
fisamment par les crins. 

§ II. Muscles de la tête. ( Fig. 2. ) — Les princi- 
paux sont ceux des oreilles, des yeux, des paupières, 
des lèvres , des mâchoires et de l’intérieur de la hou- 
che ; quelques-uns seulement sont utiles à connaître. 
i,j.) 

Les lèvres et la langue ont chacune un muscle par- 
ticulier, qui a leur forme et qui détermine leurs raou- 
vemens sur elles-mêmes; outre cela, plusieurs petits 
muscles les font mouvoir en différens sens. Ceux des 
lèvres existent autour des os des mâchoires et forment, 
sur les côtés , la partie bombée des joues. Le muscle 
labial (e) de la mâclioire mobile constitue la houpe du 
menton. 

C ^ 
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Ceux de la langue sont intérieurs et dépendent 
presque tous de l’os hyoïde. (Pl. II, fig. A, n°* 3o, 3i, 
3a, 33.) 

Les muscles des mâchoires sont courts et tendineux , 
afin d’opérer les mouvemens violens et répétés de la 
mastication. Il y en a deux apparens au dehors (hg. a): 
1 ° le masseter (Jt) ; il forme la partie aplatie des joues': 
2 ° le crotaphite [b) ; il remplit la fosse temporale et 
répond à la partie supérieure et arrondie du front. 

§ III. Muscles de l’encolure. ( Fig. a. ) — Ces 
muscles sont de deux sortes; les uns très-courts, pla- 
cés entre chaque vertèbre, tantôt les fixent immobiles 
par leur contraction simultanée, afin qu’elles devien- 
nent des points d’appui solides pour les mouvemens de 
la tête ou des membres , et tantôt les font mouvoir les 
unes sur les autres. Ces muscles sont appelés interver- 
tébraux. Ils sont remplacés, entre la tête et la première 
vertèbre, ainsi qu’entre celle-ci et la seconde, par ceux 
qui déterminent les mouvemens particuliers de ces par- 
ties {^q, t). Leurs antagonistes sont situés à la face in- 
férieure des deux premières vertèbres; on ne peut pas 
les voir sur l’écorché. 

Les muscles qui les recouvrent, ainsi que les inter- 
vertébraux, sont plus longs; ils constituent la masse 
charnue de l’encolure , et déterminent ses divers mou- 
vemens d’élévation, d’abaissement et de flexion latérale. 

Ceux qui concourent à élever la tête et l’encolure, 
sont les mêmes que ceux qui les portent d’un côté ou 
de l’autre, excepté qu’ils agissent d’une manière con- 
génère dans le premier cas , et qu’ils, sont antagonistes 
dans le second. 

Ils garnissent les faces latérales du ligament cervical , 
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qui est leur auxiliaire puissant dans l’action de soute- 
nir la tête (j},r, s). 

Quant aux muscles qu’on peut appeler abaisseurs, 
ils sont peu nombreux , parce que le propre poids de la 
tête et de l’encolure, sur lesquelles ils agissent, suffît 
pour rapprocher ces parties de terre. Ils partent du 
sternum et des côtes pour se porter à la tête (v et x ) ; 
les autres ne sont pas visibles. 

L’encolure offre , à ses parties latérales , entre les 
releveurs et les abaisseurs, un muscle remarquable, le 
commun à la tête , à F encolure et au bras («). Il s’at- 
tache, d’une part, au temporal et à chacune des pre- 
mières vertèbres de l’encolure, et d’autre part à l’hu- 
mérus ; il a la double fonction de porter le membre 
en avant, quand son origine est à la tête et aux ver- 
tèbres, et de diriger l’encolure et la tête d’un côté ou 
de l’autre, lorsque, le membre posant par terrcj le point, 
fixe du muscle est au bras. 

§ IV. Mosclfs do dos et du rein. — Los muscles 
de cette partie de la colonne , comme les muscles de 
l’encolure auxquels ils font suite non interrompue, 
offrent deux classes ; savoir : ceux qui existent de cha- 
cune des apophyses épineuses des vertèbres à l’autre , 
d’où leur vient le nom S inter épineux, et ceux qui les re- 
couvrent et qui servent aux mouvemeus des parties anté- 
rieures ou postérieures du corps les unes sur les autres. 
Le muscle le plus remarquable est le long dorsal ou 
ilio-spinal ; il s’étend depuis les vertèbres du cou jus- 
qu au bord antérieur de l’os des îles, occupant, dans ce 
trajet, l’intervalle qui existe entre les côtes et les apo- 
physes épineuses des vertèbres du dos et du rein , à 
aliacune destjuellcs il s’attache ainsi qu’aux côtes. Il 
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doit être considéré comme l’agent central de la progres- 
sion et le lien général des parties antérieures et pos-, 
téricurcs. On ne peut pas le voir sur l’écorché , parce 
qu’il est caché par l’aponévrose du grand dorsal («"). ' 

L’action de ce muscle, qui est pair comme tous 
ceux de la colonne, est contrebalaucée par son anta- 
goniste, qui est placé à la face inférieure du rein, et qui 
est nommé psoas des lombes ou sous-lombo-ilial. Il est 
tout-à-fait intérieur, et a pour usage d’unir le rein à la 
croupe, de s’opposer à leur flexion trop grande, et de 
les voûter même au besoin. 

§ V. Muscles du thorax et de l’abdomen servant 
à la respiration. (Pl. II, fig. C, n“6.) — Les muscles du 
thorax servent , d’une part , aux inouvemens des mem- 
bres antérieurs sur le tronc, et de l’autre à la respiration. 

Ceux de l’abdomen sont leurs auxiliaires pour la res- 
piration , et, de plus, ils soutiennent les organes diges- 
tifs, les défendent, et forment les parois de la cavité 
qui les renferme. 

Parmi les muscles du thorax qui servent à la respi- 
ration, se remarquent les intercostaux au dehors, et 
le diaphragme au dedans. 

Les intercostaux {b') sont placés entre les côtes; ils 
les portent en avant et en haut , lorsque leur effet com- 
mence à la première vraie côte; ils les dirigent dans le 
sens inverse, lorsque leur contraction a son origine 
à la dernière fausse côte. 

Le diaphragme (pl. II, fig. A, n® 7) est situé à l’in- 
térieur, entre la poitrine ei l’abdomen , qu’il sépare 
entièrement l’un de llautre. La circonférence est mus- 
culaire, et s’attache à tout le pourtour cartilagineux 
des fausses côtes, depuis la première vertèbre des lom- 
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bes jusqu’au sternum, et tlans une direction oblique 
(le haut en bas et d’arrière en avant : son centre est 
aponëvrotique et convexe du côté du thorax , de ma- 
nière qu’il est tiré en arrière quand les fibres muscu- 
laires de sa circonférence se contractent, et porté en 
avant lorsqu’elles se relâchent. 

Les muscles de l’abdomen sont aplatis , partent des 
os situés au pourtour de cette cavité, et se réunissent 
à la partie inférieure du plan médian du corps. Les 
seuls visibles , dans l’écorché, sont le grand oblique (c' ) 
et le petit oblique (d). 

Le premier part du cercle cartilagineux des côtes , 
et le second de l’angle antérieur de l’ilion. Ils se croi- 
sent et vont se réunir à la ligne médiane avec ceux du 
côté opposé; les deux autres muscles, leurs congé- 
nères, ne sont pas visibles. 

Pour soulager les muscles de l’abdomen dans le sup- 
port continuel des viscères, il existe une large enve- 
loppe, de la nature du ligament cervical, qui agit à la 
manière d’une ceinture élastique ; on la nomme tunique 
abdominale (pl. II, Cg. A, u“ ao ). Elle est placée entre 
la peau et les muscles; elle adhère fortement à ceux-ci. 

Le jeu des muscles qui produisent la respiration se 
compose de deux mouvemens : par l’un , la cavité du 
thorax est agrandie, c’est ce qu’on nomme X inspira- 
tion; par l’autre, son étendue intérieure est diminuée, 
ce qui constitue ^expiration. 

Muscles du thorax et de V encolure attachent 

et font mouvoir les membres antérieurs. (Pl. I, fig. a.) 
— La jonction des membres antérieurs avec le tronc 
a lieu de muscle à muscle; car les côtes en sont recou- 

I ' 
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vertes, le scapulum et l’humérus en sont entoures, en 
sorle que les frottemens et les secousses de la marche 
se font peu sentir aux viscères de la poitrine. 

Les muscles des extrémités antérieures peuvent être 
considérés sous deux aspects ; ou ils déterminent les 
mouvemens de tout le membre sur le tronc, ou bieu 
ils produisent ceux des rayons les uns sur les autres. 
Dans le premier cas, ils communiquent au membre des 
directions differentes ; dans le second, ils produisent 
son alongement et son raccourcissement, par l’ouver- 
ture et la fermeture des angles articulaires. 

Les muscles donnant la direction du mouvement 
agissent spécialement sur l’épaule et sur le bras , qui 
la communiquent à tout le bas du membre. A cet ef- 
fet, ils sont disposés tout autour de ces deux rayons, et 
partent des éminences que les os du tronc leur offrent. 
Pour l’élévation du membre, ce sont les apophyses 
épineuses du garrot; pour son abaissement, c’est le 
sternum ; pour le transport du membre en avant ou en 
arrière, ce sont les vertèbres du dos, les côtes et la 
partie postérieure du sternum. 

Ces muscles font éprouver à l’épaule une espèce de 
rotation, dont le centre se trouve à peu près à son 
tiers supérieur. Quand le commun («) , par exemple , 
attire en avant la partie inférieure de l’épaule, le 
sommet en est dirigé en arrière par la portion dorsale 
du trapèze {à"). 

Lorsqu’au contraire le releveurde t épaule (^") et le 
dentelé de \ épaule (c") attirent le sommet du scapulum 
en avant, le grand pectoral (/ ), le grand dorsal ( f’) 
et le grand dentelé {d") agissent en sens inverse sur* 
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sa partie postérieure, ainsi que sur le bras, et les atti- 
rent en arrière. 

Ce dernier muscle, qui part du point de réunion 
des vraies côtes au sternum, et qui s’attache sous le 
scapulum, a encore l’importante fonction d’empêcher 
que le membre ne remonte et ne s’écarte trop du tho- 
rax. Il a pour auxiliaire, dans ce dernier effet, le com- 
mun au bras et à Vavant-bras i^sterno-huméral') ( o"). 
Ce muscle commun va du ^ernum à l’humérus, et 
forme une partie du poitrail où il est très-apparent. Il 
concourt à porter le membre eu avant. 

§ VI. Muscles des memrres antérieurs servant à 
leur alongement et à leur raccourcissement. — Ces 
muscles sont presque tous extenseurs et fléchisseurs, 
puisque, à l’exception du mouvement de rotation ou 
demi-circonduction de l’articulation par genou du sca- 
pulum avec l’humérus, toutes les autres jointures sont 
réunies par des charnières. 

Muscles de l'épaule. — Les muscles de l’épaule re- 
couvrent les faces externes et internes du scapulum ; 
ils communiquent le mouvement au bras et à l’avant- 
bras. Ceux qui vont au bras, et qui sont visibles dans 
l’écorché , remplissent les deux fosses que sépare l’acro- 
mion, et produisent l’extension et la flexion (/”, g '). 
Parmi eux, le long abducteur (^g" bis) et le court ab- 
ducteur (Ji") déterminent les mouvemens légers de ro- 
tation, en dedans et en dehors, du bras sur l’épaule. 

Les autres muscles de l’épaule,, qui vont à l’avant- 
bras, occupent le bord postérieur du scapulum, rem- 
plissent l’angle articulaire de cet os avec l’humérus, et 
se terminent à l’apophyse olécrane; ils sont extenseurs 
de r avant-bras (/", m", ri'). Leur antagoniste princi- 
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pal, caché par le commun à la tête, au cou et au 
brasiu'), part du scapulum, passe en avant et en haut 
de l’humérus, sous la forme d’un gros tendon que 1* 
synovie humecte ; il devient charnu sur le corp^ de 
l’humérus, et s’attache à la partie supérieure du cubi> 
tus; il a le nom de long fléchisseur de FasvmhAms 
( coraco-cubital ). C’est lui surtout qui donne .de la 
solidité à l’articulation de l'épaule avec le bras, la- 
quelle n’a qu’un ligament capsulaire. 

Jxirsque le membre ne porte pas à terre , ce muscle 
fléchit l’avant-bras; mais quand le corps pèse sur le 
sol, il étend alors le bras sur l’épaule, par la pression 
qu’il exerce sur l’humérus. 

Muscles du bras et de Tavant-bra». — Les muscles 
de ces deux rayons articulaires se confondent, parce 
que la plupart d’entre eux prennent leur origine au 
bras, près de l’avant-bras qu’ils entourent, et sur le- 
quel on les distingue facilement. Généralement mus- 
culeux dans leur partie supérieure, ils deviennent ten- 
dineux depuis le genou jusqu’au bas de l’extrémité , où 
ils vont déterminer les mouvemens que les articula- 
tions y permettent. Leur action se porte d’abord sur le 
canon ; ils le fléchissent ou l’étendent : trois muscles pro- 
duisent le premier effet , et deux déterminent le second. 

Les fléchisseurs du canon naissent des éminences 
internes et externes de la partie inférieure de l’humé- 
rus, et vont, deux à l’os crochu (/>", y"), l’autre au 
canon (r"). 

Les extenseurs apparaissent à la face latérale et su- 
périeure de l’avant-bras; ils se terminent à l’os du ca- 
non, près du genou, en avant duquel passent léurs 
tendons {s" et t‘). 
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Les extenseurs et tes fléchisseurs du pied apparais- 
sent sur l’avanl-bras , près de ceux du canon : ils sont 
au nombre de quatre; deux pour la flexion, et deux 
pour l’extension. Les deux fléchisseurs Adx'ienX. êti-e bien 
connus: on les distingue à l’extérieur dans l’animai vi- 
vant; l’un s’appelle sublime ou perforé, l’autre profond 
ou perforant. 

sublime (a") prend son origine à la face interne 
et inférieure de l’humérus, descend derrière le cubi- 
tus, devient tout-à-fait tendineux au genou, passe dans 
la coulisse de l’os crochu, continue son trajet entre les 
péronés, le long du canon, passé par-dessus les sesn- 
moïdes, et se termine à l’os de la couronne. 

Le profond ou perforant ( •y") a sou origine autour 
de l’apophyse olécrane; il descend vers le genou, entre 
au milieu du tendon du perforé, le quitte à la cou- 
ronne, et va, en s’aplatissant, se fixer à la face plan- 
taire de l’os du pied, en glissant sur l’os naviculaire. 

11 est humecté, dans son trajet au milieu du per- 
foré, par la synovie; leurs tendons réunis n’en font 
qu’un à l’extérieur, et sont apparens derrière l’os du 
canon, duqué! ils sont séparés par le suspenseur du 
boulet (z."). 

Le suspenseur du boulet (z ") , considéré par les uns 
comme un ligament, par les autres comme un tendon , 
est situé derrière les.Os du canon et du paturon, dont 
il empêche le rapprochement de terre; il commence 
eu haut du canon, entre’^ tête des deux péronés, et 
descend sur les sésamoïdes, par-dessus lesquels il passe 
pour aller se fixer, par plusieurs prolongcmens, autour 
des os du pfituron et même de la couronne. 

I 4 BS extenseurs du pied sont au nombre de deux 

/■ 
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( x“ ety'j. Ils ont leur origine autour de rarticulatioii 
de l’humérus et du cubitus, se portent en avant du 
genou, sur lequel leurs tendons sont maintenus par des 
brides ligamenteuses. Ils descendent, de là, sur le ca- 
non; l’un va se fixer au premier plialangien , et l’autre 
à la face antérieure de l’os du pied. Ils fournissent aux 
os du paturon et de la couronne des prolongemens (]^i 
font participer ces os à leur action. » * 

§ VII. Muscles des parties postérieures. (PI. I, 
fig. 2.) — En considérant les mouvemens des extré- 
mités postérieures, expliqués surtout par la disposi- 
tion des articulations et des muscles qui les font agir, 
on trouve que le fémur exécute , à lui seul^^tous les 
mouvemens départis au scapulum et à l’humérus, et, 
de plus , ceux de rotation et d’abduction à peine aper- 
cevables dans les membres de devant. Si l’on observe 
en outre que les membres postérieurs, qui partagent 
avec ceux de devant le support de la masse entière du 
corps, servent encore à la projeter en avant, à arrêter 
son impulsion pour la fixer en place, ou à la porter en 
arrière, on ne sera pas étbnné du nombre, de la gros- 
seur et de la complication des muscles pùissans qui dé- 
pendent de ces parties. 

Tous les inouvein.ens des membres postérieurs sur le 
corps se rapportent à la seule articulation du ‘fémur 
dans la cavité cotyloïde; car les âutres articulations se 
bornent à l’alongement et au raccourcissement^ par 
suite des fiexions et extensions alternatives de leurs 
rayons articulaires. • 

Muscles de la croupe et de la fesse. — Ces muscles , 
les plus gros de tous, occupent la partie supérieure du 
coxal et se prolongent sur la face postérieure- du 
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membre. Plusieurs d’entre eux ont leur action directe 
sur le fémur, d’autres sur le tibia; mais le plus sou- 
vent ils concourent à l’extension du membre eii ar- 
rière, ou à l’enlever des parties antérieures sur les par- 
ties postérieures. Les plus remarquables sont : 

1 * Le grand fessier (A). 11 est très-apparent de cha- 
que côté du sacrum , et détermine en partie la forme de i 
la croupe; il se prolonge sur le long dorsal, pour éta- 
blir leur unité d’action. De là il se rend au trochanter, 
qu’il attire en avant, ce qui produit l’extension dé la 
cuisse. 

2 ® Le moyen fessier (f'). Il embrasse , par ses deux 
portions supérieures, le grand fessier; il a les mêmes 
usages. 

3“ Le long-vaste (/ ). 

4* Le biceps de la jambe {k'). 

5“ Le demi-membraneux (/'). Ces trois muscles for- 
ment la fesse proprement dite, et remplissent l’espace 
qui existe entre l’ilion, le fémur et le tibia. 

Muscles de la cuisse. — Face interne. Les muscles 
qui s’y trouvent constituent le plat de la cuisse; ils 
sont placés sur plusieurs couches, et attirent le membre 
en dedans , en même temps qu’ils peuvent le porter en 
avant et en arrière, selon qu’ils se contractent ensemble 
ou isolément. Le seul visible dans l’écorché est le court 
adducteur de la jambe (/> ); les autres sont internes. 

Il y en a deux placés près de l’articUlation supérieure 
de la cuisse; ils font tourner le membre, l’i;n en de- 
hors, l’aiitre en dedans. 

Face antérieure. — ■ Les muscles qui recouvrent la 
face antérieure du fémur s’y attachent ainsi qu’à l’i- 
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lion;, ils s’insèrent à la rotule et répondent à la partie 

extérieure qui constitue le grasset ri, o'). 

Ces muscles déterminent, dans le membre, deux 
mouvemens düTérens. Lorsqu’il est en l’air, la rotule, 
attirée par leur contraction , réagit sur le tibia auquel 
elle tient par trois ligamcns, et il en résulte l’extension 
de la jambe. Si, au contraire, le membre supporte la 
masse, alors le tibia résiste et l’effet de la rotule se 
passe sur le fémur qu’elle presse, et qui est poussé en 
arrière. 

Face postérieure. — Immédiatement sur le féinur^ 
régnent plusieurs muscles, qui donnent le mouvement 
au jarret et au bas du membre : les principaux sont les 
extenseurs du jarret {r , s ). Ils forment le mollet dans 
l’homme; leurs tendons constituent la corde tendineuse 
du jaiTet dans le cheval. 

Muscles de la jambe. — Ces muscles entourent le ti- 
bia, et sont comparables à ceux de l’avant-bras dans le 
membre de devant; ils déterminent la flexion et l’ex- 
tension du pied. Les fléchisseurs principaux sont : 

I® TjC sublime ou perforé («'). Ses fibres muscu- 
laires partent de la face postérieure et inférieure du 
fémur; elles dégénèrent promptement en un gros ten- 
don, qui passe, en s’aplatissant, sur le calcanéum où 
des brides l’attachent et où la synovie le fait ‘glisser : 
il descend , de là , parallèlement au canon et va se ter- 
miner à l’os de la couronne, après avoir franchi par- 
dessus les sésamoïdes. Outre la flexion du pied, qui n’a 
lieu que quand le membre est en l’air, ce muscle con- 
court puissamment à l’extension du canon , par la pres- 
sion qu’il exerce sur la sommité du calcanéum. 
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2 * Le profond ou perforant {y'\ Il prend son ori-r 
gine immédiatement àila face postérieure du tibia, de- 
vient tendineux à la base du calcanéum, qu’il franchit 
dans la coulisse qui s’y trouve; ensuite il se réunit au 
tendon du perforé, avec lequel il poursuit son trajet de 
la' même manière que dans les membres de devant. 

3° Entre leurs deux tendons réunis et le canon, 
existe aussi un suspenseur du boulet (z), de mênie 
forme et de mêmes fonctions que celui de l’extrémité 
antérieure. 

4® Les extenseurs dupied {^x ety ) descendent de la 
face antérieure et un peu externe du tibia, à la partie 
antérieure de l’os du pied. Dans leur passage en avant 
du jarret , leurs tendons sont maintenus par des brides 
ligamenteuses dans lesquelles ils glissent. 

ARTICLE III. . 

DES ORGANES INTÉRIEURS ET DES FONCTIONS Vn'ALES. 

Si la machine animale se développe , se multiplie; si 
elle est douée de la faculté de se transporter d’un lieu 
à un autre, elle le doit au travail d’un grand nombre 
de viscères et d’organes qui constituent une organisa- 
tion très-compliquée, dont chacun des actes princi- 
paux s’appelle fonction. On en distingue trois espèces : 
fonctions i® A' entretien, a® Ae relation, 3® de géné- 
ration. , 

On appelle fonctions d entretien , celles par lesquelles 
l’animal vit et se Aé^ûo^^e’, fonctions de relation, 
celles par lesquelles il se meut et se met en rapport avec 
les objets extérieurs ; et fonctions de génération , celles 
au moyen desquelles il se reproduit. 
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Ja's premières sont : 

IjU digestion, » 

TjR respiration , 

IjU circulation , 

Et la nutrition. 

Les fonctions de relation comprennent la locomo- 
tion, déjà examinée en partie à l'article des os et des 
muscles, et la sensibilité , qui le sera après les fonc- 
tions d’entretien et avant celles de la génération. Celles- 
ci renferment la conception , gestation , le part, etc. 

PREMIÈRK: section. — Fonctions d entretien. 

De la digestion. 

Sous ce nom sont compris les changeincns que su- 
bissent, dans le corps de l’animal, les alimens qui ser- 
vent à réparer ses pertes et h entretenir la vie. L’ac- 
complisscment parfait de ce travail est un des plus sûrs 
garans de sa santé et l’un des principes fondamentaux 
de l’existence. 

On divise le grand nombre d’organes et de viscères 
qui concourent à cette fonction, en parties principales 
et en parties accessoires. Les premières comprennent 
ce long canal qui commence à la bouche, se continue 
à travers le tborax, remplit la presque totalité de l’ab- 
domen, et se termine au bord postérieur du bassin. 
Les secondes sont les glandes, les membranes, les vais- 
seaux et les divers réservoirs placés autour du tube in- 
testinal et qui sont auxiliaires de son action , soit en 
lui foun^issant les matériaux dont il a besoin , soit en 
recevant les parties qui doivent être expulsées au de- 
hors. 



Digilized by Google 




PAKTIE. CONNAISSANCE 0(1 CHEVAT,. 67 

Parties principales. ( Pi. II , fig, A. ) 

La bouche a toute son étendue intérieure tapissée 
par une membrane, dite buccale., qui prend divers 
noms et qui a différens usages selon' les parties qu’elle 
recouvre. , 

Après avoir garni la face interne des lèvres la 
membrane buccale consolide l’articulation des dents, 
et se prolonge sur les espaces interdentaires et sur les 
barres. 

Elle recouvre les os du palais (34), sur lesquels elle 
est épaisse, sillonnée et très-fournie, de vaisseaux san- 
guins : à la suite et au fond du palais, elle devient libre, 
prend le nom de voile du palais (28) , et empêche tourte 
communication entre la bouche et les cavités nasales, 
ce qui force le cheval à ne respirer que par le nez : 
différence très-remarquable avec l’homme et la plupart 
des autres animaux. 

La membrane de la bouche recouvre le iflaifçlc qui 
fait la base de la langue (3o). A la face supéneurc de 
cet organe, elle est parsemée d’une infinité de houppes 
nerveuses qui lui donnent la faculté de percevoir les 
impressions du goût; son apparence y est veloutée. 
Elle prend le nom de frein (33) à la face inférieure de 
la langue, dont elle fixe la portion flottante à l’origine 
de la séparation des branches de l’os de la mâchoire 
mobile. .1 

Toute cette membrane de la bouche a, de plus, pour 
fonction, de laisser continuellement écouler des va- 
peurs qui entretiennent l'humidité favorable au jeu des 
parties et au passage des alimens. 
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Le fond de la bouche, en arrière du voile du palais, 
prend le nom de gosier ou cavités gutturales. 

Deux ouvertures remarquent : le larynx (26), et 
le pharynx iyj). 

Le pharynx existe au-dessus du larynx. Celui-ci , 
orifice de la trachée-artère j est constamment ouvert 
pour le passage de l’air. L’autre, ouverture de l’œso- 
phc^e , ne se dilate que pôur recevoir les alimens; 
mais quand cela arrive, le larynx est bouché, en sorte 
que ces deux ouvertures ne sont jamais libres en même 
temps. 

œsophage (21 ) est composé de deux membranes 
principales : l’une externe, musculaire, est susceptible 
de se contracter; l’autre, blanche et intérieure, n’est 
pt^ élastique, mais elle est ridée dans toute son éten- 
due, afin de permettre aux corps, plus ou moins volu- 
mineux , de la traverser. Elle est continuellement en- 
duite d’une mucosité assez épaisse qui facilite leur 
passage. 

\2 œsophage chemine, depuis son origine jusqu’à son 
entrée dans le thorax, près des vertèbres du cou; en- 
suite, il continue son trajet dans la poitrine, au-des- 
sous des vertèbres du dos, perce le diaphragme (7) et 
entre dans l’estomac, en traversant obliquement les 
membranes qui le composent. Il paraît que c’est essen- 
tiellement à cette disposition qu’est due l’impossibilité, 
où est le cheval, de vomir. 

I Y! estomac (Pl. II, fig. C.), nommé encore ventri- 

cule , est un viscère creux , ayant à peu près la forme 
d’une coruwiuse (8). Il est situé dans l’abdomen , der- 
rière le diaphragme , un peu à gauche assez près 
des vertèbres des lombes; position qui varie, ainsi que 
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son volume, d’après la plus ou moios grande quantité 
d'alimens qu’il contient. Il présente, à l’extérieur, 
deux courbures, dont l’une, très-considérable (c), est 
convexe; l’autre, beaucoup plus petite (<5^), est con- 
cave. C’est à l’endroit où elles se joignent que sont 
placées les ouvertures par lesquelles entrent et sortent 
les alimens : l’une est la terminaison de l’œsophage, et 
s’appelle œsophagienne (e); l’autre est le principe des 
intestins et se nomme pylore ( /) (mot qui veut dire 
porte o\x portier^. 

h’estomac est formé par plusieurs membranes pla- 
cées lès unes au-dessus des autres. La plus extérieure 
est composée de fibres musculaires qui opèrent leur 
contraction sur les substances qu’elle renferme; celle 
qui est au-dessous est nerveuse : la troisième interne 
porte directement sur les alimens et paraît sécréter un 
suc, nommé gastrique , indispensable au travail de là 
digestion. 

On donne le nom di intestins (fig. G), au canal 
membraneux , formant un tuyau de grosseur irrégu- 
lière, qui prend son origine à l’estomac et finit à l’anus. 
L’irrégularité de son volume l’a fait diviser en intes- 
tins grêles et en gros intestins : sa longueur totale est 
à peu près de dix-sept à dix-huit fois la hauteur du 
cheval, depuis le garrot jusqu’à terre. 

Les petits intestins (fig. A, n® 4) suivent immédia- 
tement l’estomac sur lequel ils reposent , et sont atta- 
chés aux lombes par un ligament large , appelé mésen- 
tère,, qui les maintient en place et les empêche de se 
mêler ou de se nouer. 

I^s gros intestins A) sont divisés en trois par- 
tie.s ; le cæcum (i) , le colon (a, 3) et le rectum (fig. E, 
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n’ 5). Iæs deux premiers sont très-volumineux et por- 
tent directement sur les parois de l’abdomen au des- 
sous des intestins grêles, et occupent toute l'étendue 
qui existe entre le diaphragme et le bassin. Le rec- 
tum est le dernier et le plus court des gros intestins. 
II. fait suite au colon, traverse horizontalement le bas- 
sin dans sa partie supérieure, et vient finir au sa- 
crum , près de la base de la queue. Son orifice exté- 
rieur est habituellement fermé par un muscle appelé 
sphincter. 

Parties accessoires ou environnantes. ( PI, II. ) 

Ainsi nommées parce qu’elles entourent le canal ali- 
mentaire, ces parties sont également indispensables n 
l’acte de la digestion. 

IjCs premières qui se présentent comprennent, sous 
le nom de glandes salivairês, les parotides ou avioes, 
les glandes ma.xillaire.’> et les sous-linguales. Elles four- 
nissent la quantité considérable de salive dont les ali- 
mens ont besoin pour être facilement élaborés dans 
l’estomac. 

Les parotides (Pl. II, fig. A, n“ a5) sont situées sous 
la peau, entre les vertèbres cervicales et la tubérosité 
des maxillaires , en sorte qu’elles sont, pour ainsi dire, 
pressurées lors delà mastication; ce qui leur fait four- 
nir beaucoup de salive, que leur conduit excréteur verse 
dans la bouche, au milieu à peu près de la partie ronde 
des joues. Les autres glandes existent dans l’auge et 
sous la langue. 

U oesophage ne présente, ni à l’encolure, ni 

ilans le thorax, des parties accessoires; mais l’abdomen 
en est rempli. I.,a première, qui s’offre à son ouver- 
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turc, est une membrane séreuse qu’on appelle/jmtoiwc. 
Cette membrane a' différens noms, suivant ses usages; 
elle enveloppe d’abord toute l’encéinte intérieure de 
l’abdomen, donne au niveau des lombes un prolonge- 
ment, qui, sous le nom de mésentère (fig. C, 6 ), sou- 
tient les intestins; à l’estomac où elle s’appelle épiploon 
(fig. D) (semblable à un épervier), elle l’entoure 
sans y être adhérente, sert de réservoir à la graisse, 
et lui conserve la chaleur , dont l’estomac a tesoin pour 
élaborer les alimens. 

Le péritoine filtre , sous forme de vapeurs , la sérosité 
qui sc trouve dans l’abdomen. Il est, de plus, garni 
de vaisseaux, qui reprennent cette sérosité pour la 
rapporter dans le torrent de la circulation. 

Le foie (fig. F) est un gros viscère brunâtre, situé 
en arrière du diaphragme, près des vertèbres (fig. C, 
n“ I o) ; il reçoit le sang qui revient des intestins , de 
l’estomac, ainsi que de la rate; il en extrait la bile, 
liqueur jaunâtre, amère, qui , versée dans les intestins 
grêles, se mélange aux alimens qu’elle dissout et dont 
elle sert à terminer la digestion. En arrière du foie et 
sous la première vertèbre lombaire, ou trouve une 
glande nommée pancréas (fig. C, n“ 1 1 ); elle fournit 
un suc qui est introduit dans les intestins grêles : ce 
suc est, comme la bile, auxiliaire de la digestion in- 
testinale. 

La rate (fig. C, n° 9) est encore un des viscères de 
l’abdomen : elle est placée près de l’estomac, auquel des 
vaisseaux l’attachent. Ou suppose que son usage est de 
servir de réservoir au sang utile dans le moment de la 
digestion; en effet, elle se vide alors et n’en contient une 
grande quantité que pendant la vacuité de l’estomac. 
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Une multitude de vaisscatix , de nerfs , de canaux et 
de glandes de toute espèce, fournissent les moyens 
d’enlever aux alimens tout ce qu’ils contiennent d’utile 
à l’entretien de la vie , et d’en extraire le superflu. 

Les reins (fig. C, n° 12), qui sont deux glandes 
placées sous les vertèbres lombaires , sont chargés de 
sécréter l’urine, qui est ensuite amenée dans la ves- 
sie (fig. E, n° i 3 ) par les uretères (L), et enfin 
expulsée au dehors par le canal de Xurètre. 

Ce canal, très-long dans le mâle, sort du bassin 
entre les deux ischions , se recourbe sous le pubis , 
occupe la partie inférieure du membre et se termine 
avec lui. Cette disposition rend la sortie de l’urine Irès- 
difficilc pour le cheval , et l’oblige de prendre une 
position qui nécessite un moment de repos. Lorsque, 
presse de fournir à une course non interrompue , cet 
animal est forcé de garder sa vessie trop pleine, il peut 
en résulter les accidens les plus graves. 

Les jumens ont le canal de l’ürètre très-court ; elles 
peuvent opérer le rejet de l’urine sans renverser le 
coxal, comme les mâles y .sont obligés. 

L’urine est d’autant plus colorée et plus odorante 
qu’elle a séjourné plus long-temps dans a vessie ; elle 
est dito alors urine de coction. Celle qui s’écoule après 
le repas est plus limpide, plus abondante, et contient 
moins de sels que l’autre. 

Mécanisme de la digestion. 

Les alimens , divisés en solides et liquides , compren- 
nent tous les corps susceptibles d’éprouver des change- 
mens qui les transforment en substances animales. 

La faim est le besoin qui porte les animaux à désirer 
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les premiers, et la soif celui qui les force à rechercher 
les seconds. Lorsqu’ils éprouvent, pendant trop de 
temps, la privation des uns et des autres , ils ressen- 
tent un sentiment , pénible d’abord , qui devient bien- 
tôt douloureux, et qui les conduit ensuite à une mort 
lente et convulsive. 

La présence des alimens, au contraire, donne une 
.sorte de joie qui , communiquée par les nerfs , prédis- 
pose chaque partie comprise dans la digestion au tra- 
vail qu’elle doit exécuter. 

Les alimens solides, pris et coupés par les dents 
incisives, sont portés par la langue sous la table des 
molaires, qui, en se rapprochant, les écrasent et les 
broient. Lorsque ce travail est achevé et qu’ils sont suffi- 
samment imprégnés de salive , ils sont réunis par la 
langue en une espèce de pelotte, que l’on nomme hol 
alimentaire^ et portés dans l’arrière-bouche, afin d’être 
admis dans l’œsophage. Pour cela , la base de la langue 
s’élève et se dirige en avant, attire à elle le larynx, 
et dilate le pharynx , dans lequel entre le hol alimen- 
taire. Ce bol est poussé ensuite dans l’estomac , par la 
contraction de l’œsophage, qui a toujours lieu d’avant 
en ari'ière; ce mouvement se continue dans tout le 
canal intestinal , agite continuellement la masse des 
substances qu’il contient, et les dirige petit à petit vers 
les parties postérieures. 

Les alimens, reçus dans l’estomac, s’y accumulent 
à la suite les uns des autres jusqu’à ce que la faim soit 
apaisée. Ensuite commence la première digestion , 
celle qui demande l’emploi de toutes les forces; aussi 
le sang arrive-t-il en abondance autour de l’estomac; 
le suc gastrique y est secrété en grande quantité; les 
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autres fonctions sont inomentanéincnt ralenties; lu ma- 
chine animale paraît être absorbée, et le sommeil, qui 
souvent s’annonce alors, est la preuve du travail pé- 
nible des viscères. Le résultat de cette première éla- 
boration est de. changer les alimens en une substance 
homogène, nommée chyme, destinée à être élaborée 
ensuite de nouveau dans les intestins, où elle est in- 
troduite par le pylore. 

Quand res premiers changemens ont eu lieu, le sang 
reprend son cours, les liqueurs circulent mieux, et la 
digestion s’achève. Mais pour l’amener à ce point, il 
est important de ne pas détourner les forces au profit 
de la locomotion , ou de tout autre travail étranger à 
la digestion. 

La deuxième digestion est celle qui s’opère dans 
les intestins; elle est plus lente que la première et con- 
siste dans la formation du chyle, substance blanchâtre, 
laiteuse, composée, comme le sang, d’une partie séreuse 
et d’une autre plus épaisse. Le chyle , qui est la base 
de formation des tissus , est absorbé dans toute l’éten- 
due des intestins par de petits vaisseaux qui l’aspirent, 
pour ainsi dire, et qui sont très-faciles à distinguer au 
milieu du mésentère. Ils ont le nom de vaisseaux lac- 
tés ou chylifères ; ils vont tous se réunir dans un ré- 
servoir, situé sous les lombes et nommé sous-lom- 
baire. Ils y déposent le chyle, qui est ensuite dirigé 
dans le thorax, à l’oreillette droite du cœur, par un 
canal nommé thoracique, qui suit le trajet des vertèbres 
ilorsales. ■ 

Ce qui reste des alimens solides après la digestion, 
est dirigé vers les parties postérieures et chassé au 
dehors sous le nom A'excrémens. 
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De la respiration, (PI. II.) 

Après la digestion et dans J’ordre des changeinens 
que subit la partie alimentaire, se présentent les deux 
fonctions qui ont leur siège principal dans la poitrine ; 
ce sont la respiration et la circulation. 

La première a pour viscère central le poumon, 
réservoir commun du sang et de l’air. Les caoüé.t 
nasales et leur canal de communication avec la 
poitrine, font encore partie de l’appareil de la res- 
piration. Les premières, décrites déjà à l’occasion des 
os, sont tapissées , dans toutes les parties qui les eom- 
posent , par une membrane assez. épais.se , nomméi; 
pituitaire, dont la fonction est de laisser évaporer une 
liqueur limpide dans l’état de santé , qui facilite le pas- 
sage de l’air, l’échauffe et l’animalise. Cette membrane 
est percée, à sa base, près de la cloison médiane du 
nez , d’un trou par où s’écoulent les larmes. Le canal 
de communication avec la poitrine (fig. A) commence 
où les cavités du nez se terminent, c’est-à-dire au 
fond de b bouche (n° 29); il est cartilagineux dans 
toute son étendue , afin que l’air y ait constamment 
un passage libre : on le nomme trachée-artère (22). 
Il chemine tout le long de la face inférieure des ver- 
tèbres de l’encolure. Son orifice antérieur est le la- 
tjnx (26). Il est composé de cinq cartilages différens, 
arrangés de façon que son ouverture, ou glotte.; est fer - 
mée par une soupape nommée épiglotte , lorsque les 
alimens sont introduits dans l’œsophage. C’est dans le 
larynx que se module, en partie, la voix. 

I.a trachée-artère a le même volume et la même dis- 
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position, depuis le larynx jusqu’aux premières côtes; 
là, elle se divise en deux parties nommées bronches , 
qui se portent à chacun des deux côtés du poumon , et 
qui se subdivisent ensuite en une multitude d’autres 
canaux, diminuant de diamètre en raison de leur nom- 
bre , et se terminant chacun par une vésicule mem- 
braneuse où se rend l’air introduit par l’inspiraticm. 

Les divisions des bronches sont cartilagineuses, de 
manière que l’air y circule librement. 

La trachée-artère, les bronches et leurs divisions 
sont revêtues, à l’intérieur, d’une membrane sem- 
blable à celle qui tapisse les cavités nasales. 

poumon (fig. A), réservoir commun du sang et 
de l’air , est situé dans la poitrine ; il en a la forme co- 
noïde. Son volume augmente ou diminue, comme celui 
de cette cavité ; ses deux divisions se nomment hhes ^ 
l’un droit , l’autre gauche ( 1 5 ). Ils ont les mêmes usages 
et les mêmes fonctions; mais ils sont séparés par une 
membrane fine et blanchâtre, nommée plèvre (20). 
Elle enveloppe toute l’enceinte intérieure de la poi- 
trine, et forme deux espèces de sacs, qui se joignent 
au milieu de cette cavité , en s’adossant l’un à l’autre 
entre chaque poumon et sans s’attacher ; car le cœur 
y est placé, et le conduit des alimeus y passe pour se 
rendre dans l’abdomen. De cette disposition de la 
plèvre, résulte une véritable cloison qui a le nom de 
médiastin (18), et au moyen de laquelle la respiration 
peut avoir lieu dans un des lobes, quand elle est détruite 
dans l’autre. C’est au travers de la plèvre que s’évapore 
lu partie séreuse, du sang, qui sert à l’assouplissement 
des organes de cette cavité. 

Le tissu propre du poumon ne présente qu’un com- 
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posé d’artères et de veines, jointes à toutes les divisions 
des bronches ou conduits aériens, et réunies par un 
tissu cellulaire très-fin. 

I/es changemens que le sang éprouve dans les pou- 
mons , sont une suite de son mélange avec l’air atmo- 
sphérique, qui est introduit par V inspiration et chassé 
par X expiration. 

Ces deux mouvemens sont susceptibles de varier 
beaucoup et sont fort importâns à connaître, parce 
qu’ils sont presque les seuls signes indicateurs de l’in- 
tégrité de la poitrine; intégrité qu’il est du plus grand' 
intérêt de rencontrer dans les chevaux de guerre. 

Pour produire X inspiration , les muscles intercos- 
taux et leurs- auxiliaires relèvent les côtes et les tirent 
en avant, le diaphragme se porte en arrière et refoule, 
par ce mouvement, les organes de la digestion : les 
muscles de l’abdomen se relâchent alors, ce qui donne 
au ventre un volume plus marqué. Ensuite commence 
X expiration ; à cet effet , les muscles de l’abdomén se 
contractent, ils soulèvent les intestins et les dirigent, 
en haut et en avant, sur le diaphragme, qui, par son 
relâchement , est poussé dans la poitrine et la rétré- 
cit d’avant en arrière. Pendant que cela s’opère, les 
côtes sont abaissées et rapprochées, de façon à dimi- 
nuer aussi l’étendue de la poitrine , mais d’un côté à 
l’autre. Cette série de mouvemens recommence pour 
chaque respiration, qui se compose de l’inspiration et 
de l’expiration 

Ces mouvemens sont alternatifs et réguliers, chacun 
en ce qui les concerne; e&vX inspiration est toujours 
plus longue que Xexpiration ', à moins que, par suite 
d’une course violente , la respiration ne s’accélère bean- 
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coup et ne présente plus qu’une succession rapide de 
inoiivemens difficiles à juger. Mais dans l’état du repos, 
où tout doit être calme, on distingue, au jeu des côtes, 
dans' quel ordre l’air entre et sort de la poitrine. La 
régularité de ce mouvement ne doit être troublée que 
par une plus forte inspiiation , et une expiration nom- 
mée soupir, qui ont lieu chaque cinquième ou sixième 
respiration. 

Lorsque l’air est introduit dans le poumon, le sang 
qui lui est envoyé par le cœur remplit aussitôt tous les 
vaisseaux qui s’y trouvent, cl vient se répartir autour 
des vésicules où l’air est logé. Il paraît que leur con- 
tact est médiat. Le sang prend alors un degré de cha- 
leur marqué, une couleur plus rouge, et une vitalité 
qu’il n’avait pas en venant des veines ; l’air perd de son 
oxigène, se charge d’acide carbonique et de vapeurs 
diverses, inutiles à l’entretien de la vie et très-appa- 
rentes à leur sortie par les naseaux. 

De la circulation. (Pl. II. ) 

Elle est, de toutes les fonctions, celle qui ne peut 
être interrompue sans que la mort ne s’ensuive immé- 
diatement. Elle consiste dans le transport du sang, de- 
puis le centre du corps à la circonférence, par un mou- 
vement de sjrstole, et de cette même circonférence au 
centre par le mouvement de diastole. 

Le sang, le cœur et scs vaisseaux servent à l’exé- 
cution de ce travail. . . 

Iæ sang est un fluide rouge , «vjsqueux , contenu 
dans des vaisseaux et' dans des résevvoirs particuliers. 
Il est destiné à se porter dans teutes les régions du 
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corp.s, OÙ il donne les principes de la vie et les maté- 
riaux nécessaires à la nutrition des tissus et à la répa- 
ration des pertes. Quand le sang se refroidit , il se fige 
et se divise en deux parties dont l’une, d’un ronge foncé, 
ayant une certaine consistance, se nomme caillot; 
l’autre, séreuse, représente une eau roussâtre, qui ne 
se sépare ordinairement de la partie rouge qu’après la 
mort. 

Le sang est différent , selon qu’il part du cœur pour » 
aller dans tous les tissus situés aux extrémités du tronc, 
ou qu’il revient des extrémités au cœur. 

Il est plus rouge, plus chaud, plus chargé de prin- 
cipes, dans le premier cas que dans le second, parce 
qu’il s’est dépouillé, pour entretenir les tissus, des 
matériaux qu’il avait puisés dans le poumon, où il se 
combine avec l’air. 

Le cœur (fig. G, n» i6 et i6 bis) est un viscère 
creux, d’une forme conoïde, composé de fibres mus- 
culaires, et susceptible, en se contractant sur‘ lui- 
même , de s’ouvrir pour recevoir le sang, et de se res- 
serrer pour l’expulser. Il est situé dans la poitrine, sa 
base placée dans la direction des vertèbres, auxquelles 
il est suspendu par les vaisseaux qu’il fournit; sa 
pointe regarde le sternum. 11 est enveloppé d’une 
membrane qui l’isole des parties environnantes : on la 
nomme péricarde. ( Fig. A , n° 19.) 

I^e cœur ( fig. G ) a quatre cavités , dont deux se 
nomment oreillettes {g, g), et les deux autres ventri- 
cuigs ( /^, h ). 

Les premières tiennent en réserve le sang qui arrive 
dans toutes les parties du corps par les veines; elles le 
versent ensuite dans les ventricules qui leur côrrespon- 
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dont, et qui sont destinés ù le eliasser dans les vais- 
seaux qui lui sont propres. Pour l’empêcher de retour- 
ner dans les oreillettes , il y a des membranes , appelées 
valvules, qui font l’effet de soupapes; elles se conti- 
nuent dans toute l’étendue des veines, de sorte que le 
sang ne peut y rétrograder. 

Les vaisseaux sont de véritables canaux, dont la 
grosseur varie depuis un pouce de diamètre jusqu’à la 
ténuité la plus extrême : ou les divise en artères et 
veines'. \jih premières sont élastiques, d’une certaine 
épaisseur, et reçoivent le sang directement du cœur par 
deux gros troncs, l’un pour les parties antérieures , 
l’aulre pour les parties postérieures, afin de le porter 
dans tous les lissus en se divisant et se subdivisant 
en rameaux, branches, ramuscules de la première 
finesse ( i, i). 

La dilatation que les artères éprouvent lorsque le 
cœur les gonfle de sang, et le resserrement qui en est 
la suite, forment le pouls. 

veines (J, J) sont beaucoup plus nombreuses : 
on les aperçoit à l’extérieur, sous la peau, aux yeux, 
dans le nez , etc. Elles existent aussi à l’intérieur, et 
rapportent le sang de tous les points de la circonfé- 
rence du corps dans le cœur, qui ne le reçoit que pour 
le chasser de nouveau, et lorsqu’il a repris, dans le 
poumon , les propriétés qu’il avait avant d’avoir cir- 
culé dans tous les tissus. 

Outre les artères et les veines, et comme intermé- 
diaires entre elles, existe un ordre de vaisseaux nommés 
lymphatiques. Ils ont pour fonction de servir à la cir- 
culation d’une liqueur, très-semblable à la partie sé- 
reuse du sang qui lui donne naissance, et qu’on appelle 
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Ipnphe. Celte liqueur; ainsi que les vaisseaux lympha- 
tiques, paraissent être agens essentiels de la nutrition. 
Ijes vaisseaux lactés ou chjliferes dépendent des lym- 
phatiques. Voici enfin la marche que le sang suit, et 
qui constitue la circulation. 

Suppo.sant le sang répandu dans toutes les parties 
du corps et devant être rapporté au cœur, ce sont les 
veines qui sont chargées de cette fonction. Elles pren- 
nent le sang , après qu’il a perdu une grande partie de 
ses principes vivifians , et à mesure qu’elles gagnent le 
centre , leur nombre diminue, mais leur calibre aug- 
mente. Lorsqu’elles arrivent à l’oreillette droite , où est 
déposé tout le sang qu’elles charriaient, elles ne forment 
plus que trois ou quatre troncs. Alors le ventricule du 
même côté , après s’être rempli , se contracte et chasse 
le liquide dans les poumons , où il est exposé au con- 
tact de l’air atmosphérique. 

Quand le sang a subi les changemeus qu’il doit 
éprouver dans les poumons, il est dirigé vers l’oreil- 
lette gauche du cœur par le moyen des artères pulmo- 
naires , puis de là dans le ventricule correspondant, 
pour être chassé dans les artères qui le portent à toutes 
les parties du corps. Ces artères, en s’éloignant du 
cœur, se divisent comme les veines, eu sorte que leims 
ionombrahles subdivisions vont i° dans les tissus, pour 
fournir les sucs qui servent à réparer les perles que le 
travail et l’exerciCe des fonctions de la vie ont occasio- 
nées; dans les glandes, telles que les parotides, les 
mamelles, les testicules, afin que chacune en extraie ou 
sécrète la liqueur qu’il est de son fait de former, comme 
la salive pour les premières, le lait pour les secondes; 
sperme pour les troisièmes; 3“ enfin, une autre por- 
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lion de sang s’étend à la peau , dans les membranes qui 
revêtent les grandes cavités, dans le tissu cellulaire, etc., 
afin d’y faire évaporer la partie séreuse qui humecte et 
assouplit tous ces tissus : ce travail porte le nom ^exha- 
lation. C’est après avoir servi à tous ces usages que le 
sang i-etourne au cœur, el de là dans le poumon, pour 
y puiser les nouveaux principes de vie qu’il doit re- 
porter aux tissus. 

Ces principes régénérateurs du sang peuvent être 
appelés par conséquent vitaux. Ils proviennent i<> de 
son mélange avec le chyle, partie la plus pure des ali- 
mens , qui extraite par la digestion ; de sou 

contact ’ir^Wp^lb^'atmpsphérique. £n effet, le chyle est 
versé dans une .des veines qui aboutissent à l’oreillette 
droite, en sorte qu’arrivé dans le poumon, il est amal- 
gamé avec le sang et transformé en sa propre substance. 
Ceci a lieu jusqu’à ce que les maladies ou la mort vien- 
nent troubler ou rompre le cours de l’existence. 

De la nutrition. 

Voici comme s’explique le docteur Richerand à l’article 
de la nutrition: «Toutes les fonctions qui ont jusqu’ici fait 
« l’objet de notre étude , la digestion , par laquelle les 
« substances alimentaires, introduites dans le corps, 
« sont dépouillées de leurs parties nutritives; l’absorp- 
« tion, qui porte cet extrait récrémentiel dans la masse 
« des hmueurs;. la circulation, par laquelle il est con- 
« duit vers les parties qui doivent lui faire subir divers 
« degrés de dépuration ; la digestion , l’absorption , la 
« circulation , la respiration et les sécrétions ne sont que 
« de$ actes préliminaires et préparatoires à la fonction 
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a plus essentielle qui fait l’objet de ce chapitre, et dont 
« l’exposé termine l’histoiro des phénomènes assimila- 
« teurs. ♦ 

« Ija nutrition peut être regardée comme le complé- 
a ment des fonctions assimilatrices. L’aliment , altéré 
« par une série de décompositions, auimalisé et rendu 
« semblable à la substance de l’être qu’il va nourrir, 
« s’applique aux organes dont il doit réparer les per- 
«tes; et c’est dans cette identification de la matière 
« nutritive à nos organes , qui s’en emparent et se l’ap- 
« proprient, que consiste la nutrition. Par elle s’ac- 
« complit une véritable transsubstantiatiou de l’aliment 
a en notre propre substance animale (*). » 

Les o^ps vivans perdent continuellement leurs par- 
ties constitutives par une multitude de causes; tels 
sont les frottemens et l’action réunie de l’air et du ca- 
lorique, car les tissus sont toujours agités par une 
pulsation qui en détache les molécules. Toutes ces mo- 
lécules sont enlevées par les lymphatiques ou les divi- 
sions des veines; elles sont portées dans le torrent de 
la circulation , qui s’en débarrasse par la transpiration 
et les diverses déjections. L’analyse chimique y dé- 
couvre facilement les diverses substances élémentaires 
de l’organisme animal; mais la manière dont se fait 
leur mélange, dans la composition, la destruction et 
la recomposition continuelle des tissus , est une de ces 
opérations où tout devient conjecture, et que nous de- 
vons abandonner, parce qu’un être supérieur nous en 
a refusé la connaissance. 

On sait cependant que les molécules enlevées sont à 



(*) V. Physiologie de Riclierand, chap. VI. 
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riiislant même renouvelées par les sucs nutrilifs, à 
moins que le travail, les maladies ou la vieillesse 
n’empêchent cette opération d’avoir lieu dans tout dé- 
veloppement. 

Trois conditions sont indispensables pour qu'une 
partie vive et se nourrisse; elle doit jouir de la sensi- 
bilité, du mouvement et de la chaleur, autrement elle 
dépérit et meurt. Il faut, de plus, que la substance, 
qui doit lui servir d’aliment, ait la propriété de fer- 
menter et de changer sa nature en celle des parties 
qu’elle doit remplacer , propriété qui n’appartient 
qu’aux êtres végétaux et animaux, et à laquelle les mi- 
néraux se refusent. 

L’hygiène indiquera ceux des végétaux qui possè- 
dent à un plus haut degré cette qualité nutritive et 
assimilatrice , qui assure la prompte réparation des 
pertes. 

DEUXIEME SECTION. — Fonctions de relation. 

•' t)e la Sensibilité. ( PI. II. ) 

I^ sensibilité a été déHnie « la propriété que toutes 
les parties vivantes ont de recevoir les impressions qui 
déterminent à l’exercice des actions. » 

Le cerveau et ses prolongemens , les nerfs et leurs 
ganglions, en sont les organes directs; leurs fonctions 
s’exécutent de l’extérieur à l’intérieur, et de l’intérieur 
à l’extérieur. Dans le premier cas, l’animal communi- 
que , au moyeu des sens , avec les objets susceptibles 
d’être vus, entendus, goûtés, sentis et touchés. Dans le 
deuxième cas, il transmet au dehors, par l’intermé- 
diaire des muscles , les effets de sa volonté. C’est par 
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cette action, et cette réaction continuelles qu’il établit 
ses rapports avec tout ce qui Fentoure. 

Le cerveau ( fig. B) est un viscère blanchâtre, pul- 
peux, de contexture presque glanduleuse, et de forme 
ovale ; il est partagé dans sa longueur en deux lobes 
égaux, enveloppés par deux membranes fines, mais 
fortes , nommées , l’une méninge ( /n ), l’autre ménin- 
gine (n). I^a première est la plus 'extérieure^ : elle est 
encore appelée dure-mère , à cause de sa consistance ; 
elle est adhérente aux os du crâne , se replie au milieu 
des divisions du cerveau et du cervelet, puis se conti- 
nue sur leur prolongement (4o). La seconde , plus 
mince, nommée pie-mère ^ tapissant toute la face in- 
terne de la première, est intermédiaire entre elle et 
la substance cérébrale. Ces deux membranes se sui- 
vent partout, afin de pouvoir fournir à l’exhalation 
des fluides qui assouplissent les parties qu’elles recou- 
vrent. 

Le cerveau (38), dans lequel on trouve une struc- 
ture des plus compliquées , offre d’abord à sa face 
interne des éminences et des sinuosités très-nom- 
breuses logées dans les os du crâne, qui les envelop- 
pent et qui en conservent même l’empreinte à l’exté- 
rieur. Quand on ouvre le cerveau , deux substances 
apparaissent: l’une, grise, est la plus externe; l’autre, 
blanche, se replie en divers sens, et forme des cavités, 
des éminences , des réservoirs de toutes sortes , mais 
dont on ignore absolument les usages. Les uns croient 
que le cerveau renferme plusieurs organes chargés, 
chacun , de fonctions particulières et relatives à l’exei'- 
cice de chaque sensation , aussi bien qu’à celui de l’in- 
stinct. Quelques savans regardent , au contraire , le 
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cerveau comme un vaste réservoir, où toutes les sensa- 
tions se confondent et se rapportent à un centre com- 
mun chargé de les analyser. 

Tj6 cervelet ( 89 ) existe à la face postérieure du 
cerveau ; il en a à peu près la forme. Il est divisé en 
quatre lobes^ et a dans son intérieur un ventricule cor- 
respondant à ceux du cerveau. Ces ventricules sem- 
blent être les réservoirs du sang qui fournit les ma- 
tériaux du travail important dont ces parties sont 
chargées. 

A la suite du cervelet commence la substance qui 
remplit le canal des vertèbres, et qui est désignée par 
l’expression de moelle épinière (4o); enveloppée dans 
toute son étendue par les membranes du cerveau -et 
leur prolongement, elle va se terminer dans le sacrum. 

Le cerveau et ses dépendances donnent naissance 
aux nerfs qui correspondent avec toutes les parties du 
corps. Ces nerfs se présentent sous la forme de petits 
cordons blancs, pulpeux dans leur intérieur, sans ca- 
vités apparentes, et recouverts par les prolongemens 
des méninges, que l’on appelle alors névrilèmes, et qui 
les suivent jusqu’à leur terminaison. 

Les nerfs qui naissent du cerveau se portent pres- 
que tous à la tête , et sont spécialement chargés de 
l’exercice des sens. Ils sortent du crâne au nombre de 
douze de chaque côté, ce qui les fait désigner par pai- 
res , portant les noms numériques de première , se- 
conde, etc. 

IjCS autres nerfs, qui sont produits par la moelle , 
servent plus particulièrement à la locomotion ; ils pas- 
sent entre chaque vertèbre et se propagent dans tous 
les tissus, où ils se divisent à l’infîni, .se terminent sous 
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la peau, où ils quittent leur névrilème ou enveloppe, 
aliii que leur sensibilité soit plus marquée. 

La plupart des nerfs , quand ils s’éloignent de leur 
origine, se réunissent plusieurs ensemble, s’entrela- 
cent, et forment des espèces de nœuds, appelés gan- 
glions, dans lesquels ils semblent prendre une nou- 
velle propriété, pour se porter de là dans toutes les 
parties où ils doivent exercer leurs fonctions. Mais ce 
qui jusqu’à présent a été caché à tous les regards, c’est 
la manière dont les nerfs agissent, et comment, étant 
d’une contexture aussi molle, sans aucune apparence 
de cavités intérieui’es qui puissent conduire un fluide 
quelconque, ils transmettent cependant, avec une ra- 
pidité extrême, les effets de la volonté et reçoivent de 
même les moindres sensations extérieures. 

Des Sensations. 

L’action des nerfs et du cerveau, dans les rapports 
qui existent entre les objets externes et les animaux, 
porte le nom de sensations ; elles sont au nombre de 
cinq, et comprennent: la vue, l’ouïe, l’odorat, le goût 
et le toucher. 

Le nerf optique appartient à la vue; il a, dans l’œil, 
l’apparence d’une pâte molle , attachée par des filamens 
à tout le pourtour de l’uvée; il se rend de là dans le 
cerveau , où celui d’un œil se croise avec celui de 
l’autre, sans doute pour qu’il n’en résulte qu’une seule 
impression. Un article à part traite de l’œil et de la vi- 
sion. (Voir art. 4» cliap. a du titre suivant.) 

L’appareil auditif est très-compliqué ; il se compose 
de Voreille externe et du nerf acoustique. Des cartilages 
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et des muscles constituent la première ; l’autre est 
placé dans le milieu du temporal , et comprend des 
cavités, des réservoirs, un tambour, un marteau, une 
enclume, un étrier osseux et plusieurs muscles. 

Certaines de ces parties reçoivent l’impression des 
rayons sonores; les autres en augmentent ou en dimi- 
nuent l’effet , qu’elles transmettent ensuite au nerf 
acoustique, pour le communiquer au cerveau. 

Les cavités intérieures de l’oreille sont toujours rem- 
plies d’un air élastique, très -impressionnable aux vi- 
brations de l’air extérieur, de même qu’elles sont en- 
duites par le cérumen^ matière gluante qui arrête les 
corps étrangers , et qui empêche aussi les sons trop vio- 
lens d’offenser ces parties. Les poils y ont un usage 
analogue. 

Le sens de l’odorat paraît résider essentiellement 
dans les membranes de Vethmoïde et des cornets, qui 
reçoivent directement dû cerveau un nerf appelé olfac- 
tif, au moyen duquel les corps odorans, dont l’air est 
l’excipient, lui sont transmis. Ce sens est médiocre- 
ment développé dans le cheval , en comparaison de cer- 
tains autres animaux qui sentent à des distances con- 
sidérables, et sous terre même, des racines ou autres 
corps. 

La langue et le palais sont les principaux organes 
du goût, au moyen des nerfs disséminés en couches 
très-fines dans les tissus exposés au contact des ali- 
mens. 

Le goût paraît très-peu perfectionné dans le cheval , 
et l’on est encore indécis sur la question de savoir à 
quelle sensation, du goût ou de l’odorat, cet animal 
doit le discernement qui lui fait choisir, dans les prai- 
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ries, les herbes qui lui conviennent le mieux, et ne tou- 
cher à celles qui peuvent lui nuire, que lorsque la 
faim l’y oblige impérieusement. 

Le cinquième sens est celui du toucher; il est bien 
mieux nommé tactAan% le cheval, qui est privé du tou- 
cher proprement dit , si on le considère comme cette 
faculté, presque particulière à l’homme, de pouvoir 
apprécier avec exactitude, par l’extrémité des doigts, 
les diverses qualités physiques des corps. Le cheval, 
en effet , dont les pieds sont armés d’un sabot de corne , 
ne jouit que de l’exercice particulier de la sensibilité 
qui a son siège dans la peau, sensibilité que, d’après 
cela, on a nommée tactile, pour la différencier de crfle 
qui appartient à tous les tissus, tant intérieurs qu’exté- 
rieurs , et qui est plus spécialement chargée de veiller 
à la conservation de l’individu. 

( 

TROISIÈME SECTION. — Fonctions de génération. 

Les parties au moyen desquelles le mâle communi- 
que avec la femelle, pour opérer la procréation d’un 
individu semblable à eux, sont, dans le premier, le 
membre , les testicules , et les annexes ; et dans la fe- 
melle, le vagin , les ovaires et leurs annexes égale- 
ment. 

(Fig. H.) Le membre ( i ) appelé encore pénis , est 
un corps caverneux , formé par du tissu cellulaire où 
s’accumule le sang qui produit son érection, et par le 
canal de l’urètre au moyen duquel s’écoulent, au de- 
hors, l’urine et la matière séminale- 

Le pénis prend son origine aux ischions , par deux 
tendons , et se termine à la partie inférieure de l’ab- 
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domcii, par une éminence (a) susceptible d'être mise 
en rapport avec les organes de la femelle.. 

Dans son état de relâchement , le membre est enfer- 
mé dans une poche nommée fourrmu. Elle est formée 
par la peau et par le darlos , sorte de tissu élastique, 
qui se prolonge en arrière sur le scrotum ( où sont con- 
tenus les testicules), afin de les suivre dans tous les 
mouvemens , et même de les supporter. 

On appelle testicules (3) deux corps glanduleux, 
destinés à sécréter la liqueur qui contient, selon les 
uns, le germe du nouvel être, et selon les autres, qui 
donne seulement le mouvement vital à ce nouvel être 
qu’ils pensent exister par avance dans la femelle. 

Les testicules ont à peu près la forme des reins; ils 
sont situés hors de l’abdomen, et supportés par les vais- 
seaux qu’ils en reçoivent, et par les canaux qui sont 
chargés du transport de la matière séminale, à mesure 
qu’elle est sécrétée. La réunion de ces vaisseaux et de 
ces deux canaux constitue un cordon, nommé sperma- 
tique (4) qui, avant de se porter aux testicules, forme, 
à leur partie supérieure, une multitude de plis et replis ; 
il en résulte deux petits corps oblongs, désignés, à 
cause de leur position, par le mot épiclidfmes. Pour 
que les cordons spermatiques ne soient pas tiraillés , 
lors des mouvemens violens de l’animal, et pour ména- 
ger la sensibilité de parties aussi délicates, ils sont en- 
tourés par un muscle, nommé crémaster (5) qui veut 
dire suspenseur , parce qu’il en a les fonctions. 

Les canaux recevant le sperme des glandes qui le 
forment , sont nommés déférens. Après leur trajet 
dans les épididymes et dans le cordon spermatique, ils 
entrent dans l’abdomen , et vont porter le sperme dans 
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les vésicules séminales, qui le tiennent en, réserve et 
lui donnent d’autant plus de propriétés fécondantes 
qu’il y séjourne plus long-temps. Il finit , cependant, 
quand il n’est pas porté au dehors, par être absorbé et 
conduit dans la circulation, où il devient la source d’une 
nouvelle vigueur. 

Les vésicules séminales, au nombre de trois, sont 
situées près du cou de la vessie, et s’ouvrent dans le 
canal de l’urètre, afin d’y pouvoir verser, au besoin, le 
liquide qu’elles renferment. Pour que ce liquide y coule 
plus facilement, trois glandes, nommées prostates, y 
déposent une liqueur muqueuse qui précède, accom- 
pagne et suit le passage du sperme, de sorte qu’il est à 
l’abri de l’action des sels urinaires. 

Dans la femelle (fig. E), on trouve, d’abord, la 
vulve à l’extérieur, puis le vagin, qui communique à 
la matrice , où est enfermé , nourri et conservé le fœtus, 
pendant la gestation. 

La matrice (i4) est une espèce de poche, dans la 
composition de laquelle entrent plusieurs membranes 
semblables à celles de l’estomac et de la vessie ; elle oc- 
cupe la portion du bassin qui répond à la partie posté- 
rieure de l’abdomen ; elle est suspendue par des pro- 
longemens du péritoine. 

I..a matrice a un corps et deux branches; celles-ci 
sont nommées cornes,, aux extrémités desquelles on 
trouve deux corps arrondis , appelés les ovaires (K) On 
suppose que les œufs , paraissant renfermer chacun les 
élémens qui constituent le fœtus , existent dans les ovai- 
res. Ils communiquent avec les cornes de la matrice, au 
moyen du canal auquel on a donné le nom de trompes 
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de FaUope, par où le germe féconde est introduit dans 
la matrice. 

Quant aux ovaires, quel que soit le système que l’on 
adopte pour l’acte de la génération , toujours est-il que 
la stérilité est la suite de leur extraction. 

Dans la jument, les mamelles extraient du sang ce 
liquide blanc, séreux et sucré, appelé lait, dont se 
nourrit le poulain jusqu’à ce qu’il ait assez de force 
pour prendre les alimens qui plus tard lui deviennent 
habituels. 

Toutes les parties, de la génération, dans l’un et 
l’autre sexe , sont entourées d’une multitude de glandes, 
de vaisseaux et demerfs, pour seconder l’acte merveil- 
leux de la conception et de la formation du nouvel 
être, auquel la copulation donne la vie. 

ARTICLE IV. 

DES AGES, DES TEUPBRAHENS ET DES SEXES. 

Le cheval jouit de la vie par l’accomplissement des 
fonctions dont on a parlé à l’article III précédent; 
mais la vie, pour chaque animal, reste subordonnée, 
dans ses divers modes, à des causes qu’il faut connaître 
pour juger les divers aspects et les modifications les 
plus essentielles qu’elle peut offrir pendant l’état de 
santé. Au premier rang de ces modifications , se présen- 
tent celles qui résultent des âges, des tempéramens et 
des sexes. Les influences de ces trois différentes causes 
ne sont pas moins utiles à apprécier pour la connais- 
sance, l’emploi et la conservation du cheval, que pour 
les soins qui doivent présider à sa propagation. 
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PREMIERE SECTION. 

Des âges. 

La jeunesse, l’âge adulte et la vieillesse sont les trois 
époques de la vie dans lesquelles' les mutations qui 
surviennent pendant la durée de l’existence sont le 
plus apparentes. La santé elle-même dans son libre 
exercice éprouve, par l’effet de ces mutations, des 
changeinens qui en dénaturent tellement l’aspect, qu’on 
la croirait souvent attaquée, si on ne connaissait l’in- 
fluence des .causes qui agissent alors sur l’économie 
animale. 

Après la naissance, l’extérieur du jeune animal a 
une manière d’être toute particulière. La tête, le venti’e 
et les articulations XHit un volume piDdigieux; les ex- 
trémités sont très-longues; les poils et les crins ne pa- 
raissent être qu’une véritable bourre; les formes sont 
empâtées et les fibres sont dans une extrême mollesse , 
par suite de l’état de liquidité qui e.st le premier degré 
de formation des solides même les plus compactes. La 
faim est habituelle , et l’estomac toujours disposé à di- 
gérer les nombreux matériaux de formation et d’en- 
tretien des tissus, que sollicite l’accroissement général. 
Le sommeil ou le besoin de mouvemens se font sentir 
à tout moment : il semble, à voir bondir et s’agiter 
les jeunes animaux, qu’ils cherchent, en exerçant leurs 
muscles, à faciliter le transport des principes de la vie, 
du centre de leur, corps 'à sa circonférence, afin d’en 
augmenter le volumev 

Pendant ce temps s’opère la sortie des dents, tra- 
vail qui coûte tellement à la nature que, dans le nio- 
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ment où il s’achève, le développement des autres par- 
ties reste suspendu. La tête devient le centre de l’action 
principale, tout y afflue et s’y accumule; elle est gor- 
gée de Quides, dont elle ne se débarrasse, par le moyen 
des gourmes, qu’après l’entier accomplissement de la 
dentition. Le cheval a acquis à peu près sa taille, mais 
il n’a pas toute sa force : il s’élargit, se corse, pour 
ainsi dire ; il s’achève réellement. Dans certaines races 
même, deux années suffisent à peine à ce nouveau 
travail. 

C’est dans ce moment, qui termine le jeune âge et 
qui précède celui de la force, qu’il s’agit de donner 
aux travaux une bonne direction , et qu’il faut que le 
régime soit ordonné de manière à produire le plus 
heureux développement du physique, aussi-bien que 
du moral. 

L’âge adulte s’avançant, les solides se durcissent; la 
peau agit davantage, le sang prend plus d’égalité lét 
d’équilibre dans son mouvement, en sorte que les pertes 
sont compensées par les produits. L’animal alors a ac- 
quis le complément de soa organisation, et peut résister 
mieux aux causes destructives qui l’entourent trop sou- 
vent : on en augmente quelquefois le nombre et l’action 
par l’impatience de jouir et l’ignorance des moyens les 
plus simples d’en combattre les effets. 

Bientôt cependant l’animal cesse de croître, et à 
peine a-t-il surmqpté les accidens qui appartiennent 
aux premières années de la vie, qutf déjà il se manifeste 
un décroissement dans les organes. Il est très-lént dans 
le principe, et ne devient sensible qu’avec l’âge. 

Les fonctions diminuent d’énergie ^ la digestion est 
plus lente, l’assimilation moins active et la sensibilité 
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plus prononcée; tous les tissus tendent à la sécheresse : 
tels sont les caractères de la vieillesse. 

Si la santé offre , d’après les âges , des différences 
notables dans chaque individu , il en résulte aussi des 
impressions très-variées de la part des corps extérieurs; 
car telle circonstance, heureuse pour le poulain, peut 
affecter d’une manière fâcheuse les organes du vieux 
cheval. De là , des modifications différentes dans les ’ 
soins du régime, dont le but est de maintenir l’animal 
en santé par le jü^en de la nourriture , du travail ou 
du repos , que réclame l’état de son organisation. 

DEUXIEME SECTION. 

Des tempéramens. 

On entend par tempérament la manière d’être, 
propre et particulière à chaque individu dans son état 
de santé , et qui le rend susceptible de recevoir diffé- 
remment qu’un autre l^influence des agens hygiéniques. 

Si on examine, en effet, la constitution de chaque 
animal , on voit que celui-ci a les muscles mieux pro- 
noncés , plus volumineux proportionnellemeirt que les 
autres tissus ; dans celui-là , les vaisseaux sanguins sont ’ 
plus développés , les nerfs plus actifs que dans tel 
autre, etc. De là viennent les divisions que l’on a ad- 
mises dans les tempéramens, dont les principaux sont 
le sanguin, le musculaire, le lymphatique et le nerveux. 

La prédominance de tout le système circulatoii-e 
constitue le tempérament sanguin. Il s’annonce par le 
développement des vaisseaux; les membranes du nez, 
des yeux, sont rouges, l’embonpoint médiocre, les 
formes plutôt sèches qu’empâtées. La franchise et 
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l’énergie sont ordinairemenl le partage de cette orga- 
nisation, qui appartient à beaucoup de chevaux de 
race. Tous les tissus, entretenus et nourris par un sang 
riche en principes, se prêtent facilement à l’exercice 
des fonctions. Aussi lu transpiration est-elle très-active 
et les sécrétions abondantes. Les animaux de l’âge 
adulte offrent tous les caractères de ce tempérament , 
y dans un moment où la vie jouit de son principal déve- 
loppement. 

Ijc printemps est aussi la saison qui exerce sur les 
organes une influence analogue à celle du tempérament 
sanguin, ce qui force certains animaux à se saigner eux- 
mêmes à cette époque, afin de remédier à l’accumula- 
tion des forces intérieures, qui aurait gêné l’exercice 
des fonctions. 

Le volume et la force des muscles caractérisent le 
tempérament musculaire. 11 se rencontre particulière- 
ment dans les chevaux de trait. L’encolure est massive, 
le poitrail large, les cuisses et la croupe très-étoffées, 
le rein court; les tendons sont volumineux et la ma- 
chine taillée en force. Les animaux de cette constitu- 
tion sont rarement très-irritables. 

Quand les tempéram^ns sanguins et musculaires sont 
réunis, ils en constituent un mixte qui est fort avan- 
tageux, parce qu’il est accompagné presque toujours- 
de force , de légèreté et d’énergie , sans excès d’ardeur. 
Les chevaux dont il est le partage sont médiocre- 
ment affectés par les impressions extérieures, en sorte 
que les forces passent toutes au profit de la locomotion, 
objet essentiel dans les serviees que le cheval rend à 
l’homme. 

Le tempérament lymphatique réside particulière- 
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ment dans le développement des vaisseaux blancs, l^a 
partie séreuse du sang est plus abondante que la par- 
tie rouge; les solides, humectés constamment, sont 
mous; le tissu cellulaire est très-développé , les formes 
extérieures volumineuses , la taille haute , la peau 
épaisse, le poil long, les jambes souvent engorgées, 
la corne grosse et molle. Cet état affectant tous les tis- 
sus , la digestion est lente , les fonctions paresseuses , 
la graisse a peu de consistance , et elle s’accumule quel- 
quefois à des doses très-considérables : l’ensemble de 
l’organisation , en un mot, est disposé à la faiblesse et 
à l’atonie. 

Cette constitution , particulière aux animaux des 
pays bas et marécageux , a souvent , par rapport à 




musculaire; mais elle en diffère. par la mollesse des 
muscles et la faiblesse de leurs contractions. 

Le tempérament nerveux , marqué par la prédomi- 
nance d’action des nerfs, dont la conséquence est un 
excès de sensibilité, se rencontre rarement seul dans le 
cheval ; il s’allie le plus souvent aux autres tempéramens. 
Quand c’est avec le lymphatique^ il présente alors le 
mélange très-peu analogue d'une grande irritabilité 
avec une faiblesse des fibres et un manque de ressort, 
qui entraînent la ruine très-prompte des animaux af- 
fectés de cette constitution. Ils ont souvent , dans les 
formes extérieures, une conformation particulière; leur 
poitrine est serrée, le ventre levretlé, la taille haute, 
le corps plus long que large; ils ont beaucoup d’ardeur. 
Ixirsqu’il se rencontre un peu de ces dispositions ner- 
veuses dans les tempéramens içusculaires et sanguins , 
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il eu résulte un état modéré fort heureux, et qui tient 

le milieu entre les excès de ces deux constitntjons. 

Il existe d’autres tenipérainens , mais inutiles à dési- 
gner, parce qu’ils né sont que des nuances de ceux-ci. 

T.ies tempéramens ne modifient pas seuls l’action 
vitale ; l’on trouve aussi , dans l’exercice plus ou moins 
actif de chaque fonction ,, des causes de variations 
très-sensibles dans les actes qui constituent la vie.^Cet 
état, qui ne produit que quelques changemens dans la 
relation habituelle des fonctions, ne peut pas être con- 
sidéré comme un dérangement réel de la santé, mais 
seulement comme une disposition à un dérangement 
que les précautions suffisent pour empêcher. 

Le système digestif, par exemple, est-il plus déve- 
loppé dans un sujet que dans un autre? Il en résulte 
pour le premier un appétit plus vorace, et une pléni- 
tude qui nécessitera souvent des modifications dans 
l’ordre des travaux et des soins du régime auquel tous 
deux pourront être soumis. Dans un autre, au con- 
traire, l’action de l’estomac et du canal intestinal sera 
lente et paresseuse. Quelques soins rétabliront l’équi- 
libre et corrigeront une manière .d’être qui, si on la 
méconnaissait ou si on la négligeait , exposerait un pa- 
reil animal, excellent peut-être du reste, à une foule 
de maux. L’un mangera beaucoup et restera toujours 
maigre; l’autre, avec moins de nourriture, se soutien- 
dra gras et vigoureux , sans qu’on puisse trouver d’autre 
raison à ces différences , que l’inégalité de l’action 
vitale. Si on passait ainsi en revue les autres fonctions , 
on verrait que toutes s’enchaînent et se lient de façon 
à influer mutuellement les unes sur les autres, et que 
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l’exercice ou-- le défaut d’action de chacune apporte des 
différences sur 1« travail de toutes. 

Un semblahâ» examen, porté sur l’exercice des sens , 
démontrerait également quelle est sur la santé l’in- 
fluence de leur activité.' il n’y a pas une action ni 
un mouvement qv^jppconsunient des forces , en agissant 
sur l’état général'^. sujet. A l’appui cette vérité, 
on peut dire que la privation d’un sens-t^pilS^e toujours 
au proBt des autres, et que Si on vient à diminuer l’ac- 
tion de tous,- on détermine dans les autres tissus une 
réaction très-visible. 

TROISIEME SECTION. 

Des sexes. 

✓ * ' 

L’influence des organes de la génération se remarque 
dans les moindres actes de la vie. Elle ne se borne 
pas aux différences de formes déjà expliquées, mais 
elle s’étend aussi à toutes les relations qui existent 
entre le corps et les objets extérieurs. En effet, le 
cheval mâle reçoit activement toutes les impressions et 
souvent même, pour la tranquillité du service et l’in- 
térêt propre de sa conservation, elles l’excitent trop 
au désir de se rapprocher de sa femelle , désir qui n’est 
pas réglé en lui comme dans les jumens, et qui a be- 
soin d’être calmé et dirigé. Il devient alors le principe 
de la force et de la vigueur, parce que la matière sémi- 
nale , la plus pure et la plus élaborée de toutes les li- 
queurs, se trouve transportée dans la circulation. La 
fatigue , l’épuisement et la faiblesse sont la conséquence 
d’une direction contraire à celle-là. 

Jji jument dans ses habitudes est plus tranquille que 
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le mâle; ses dëperdilioas sont moins considéi'ables , sa 
sobriété et sa douceur habituelle font regretter de la 
voir quelquefois livrée, dans ses momens de chaleur, 
à des caprices et même à des excès qui la rendent dan- 
gereuse. Si toutes les jumens n’éprouvent pas un état 
aussi fâcheux, presque toutes au moins ressentent le 
besoin pressant prescrit par la nature, au printemps, 
et souvent à l’automne , de se réunir à l’étalon. 

A celte époque, l’utérus devient le centre de toutes 
les actions ; les autres fonctions languissent , et si l’é- 
puisement qu’elles éprouvent est favorable à l’acte de 
la génération, il est contraire aux travaux trop actifs 
qui, dans ce cas, seraient dangereux pour la santé, 
sans changer la situation intérieure ; carü n’y a jamais 
augmentation dans une partie, sans qu’il y ait sous- 
traction dans les autres. Toutes les fois que la nature 
fait un effort, elle a besoin d’un repos proportionné 
pour reprendre l’équilibre , sans lequel la santé est 
compromise. 

I..a destruction des parties génitales, dans le mâle, 
cause des changemens beaucoup plus notables que dans 
la jument. On ne la prive, en effet, que d’organes qui 
jouent un rôle passif dans son organisation, les ovaires; 
l’extraction ne s’en fait pas sans danger, ce qui la rend 
très-rare. 

Mais dans le cheval , il en est bien autrement , et 
l’extractiou des testicules est même, en France, une des 
conditions de sa valeur. La destruction de ces parties 
donne lieu à des changemens remarquables ; les pro- 
priétés vitales semblent, sinon se perdre avec la faculté 
de reproduction , du moins diminuer beaucoup. 
cheval hongre devient froid et plus étranger à ce qui 
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l’entoure ; sa vitalité est moins expansive , ses organes 
n’ont plus leur ton , il s’engraisse facilement; la peau a 
moins de finesse, ainsi cjue les poils qui la couvrent; 
les proportions extérieures changent et se rapprochent 
de celles de la jument. Il y a des animaux, enfin , qui 
restent incapables de résister au travail , tant cette 
opération les rend inferieurs a ce que la nature les a 
faits. ' 

ARTICLE V. 

UE l’ouverture du cheval mort, et des rapports de 
LA STRUCTURE INTÉRIEURE AVEC LES FORMES DU CHEVAL 
VIVANT. 

On donné le nom à' autopsie à l’ouverture méthodiiiue 
que l’on fait d’un corps mort. Plusieurs motifs prescri- 
vent cette opération. Tantôt il s agit d’étudier la dispo- 
sition de tous les tissus intérieurs; c’est alors une étude 
anatomique que secondent les dissections et prépara- 
tions particulières : tantôt il importe de vérifier la si- 
tuation respective et l’état des organes renfermés dans 
les grandes cavités, comme il arrive après certains 
accidens , à la suite des maladies , ou pour- des infor- 
mations judiciaires. ' 

L’équitation militaire réclame le secours des autop- 
sies dans l’une et l’autre de ces intentions; mais ses 
besoins se bornent, pour la première, à des indica- 
tions qui suffisent dès quelles ont procuré une idée 
nette de la différence des tissus et de la superposition 
des viscères; et, quant au second intérêt qui fait prati- 
quer ces ouvertures, il est rempli lorsque l’officier de 
cavalerie est en état de juger les principaux change- 
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mens qui se sont opérés dans les organes, et qui les 

éloignent de leur état naturel. 

Une ou deu^ autopsies, vues avec soin, peuvent 
suffire aux buts qui viennent d’être indiqués , parce 
qu’elles ne sont qu’une vérification des démonstrations 
précédentes. 

La peau est le premier tissu qui doit être enlevé. 
Cette opération se pratique au moyen d’une incision , de 
la bouche à l’anus, rendue cruciale entre les membres 
de devant et entre ceux de derrière. 

A mesure que l’enlèvement de la peau s’effectue , 
on en profile pour faire distinguer chaque partie. Là , 
c’est du tissu cellulaire qui sépare la peau des musclés, 
et les muscles entre eux; tantôt il est très-serré, tantôt 
il est lâche, soit que la graisse le remplisse ou non, soit 
qu’il renferme seulement de la sérosité, etc. 

Plus loin , ce sont des vaisseaux et des nerfs qui ram- 
pent sous la peau, ou qui de l’intérieur se portent au 
dehors. Ce dernier effet est surtout remarquable à la 
jonction des membres avec le corps. ‘Pour l’y faire 
apercevoir, on fait séparer les deux membres gauches, 
par la section des muscles ét des ligamens qui les atta- 
chent au tronc. 

Ouverture de V abdomen. ( Pt. II. ) 

Les membres étant détachés, on en profite pour 
étudier la disposition de quelques-uns de leurs mus- 
cles, de leurs tendons, de leurs ligamens, de leurs 
capsules, etc. 

(Fig. A. ) On passe ensuite à l’ouverture de l’abdo- 
men, que l’on obtient par la section demi-circulaire de 
la tunique abdominale et des muscles , à partir du ster- 
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nuiii au pubis, en suivant le pourtour des côtes. Ceci 
étant fait, les gros intestins se présentent d’abord, re- 
posant dii’ecteinent sur les parois du ventre. Celui qui 
apparaît vers le milieu , est le cæcum (i) dont la pointe , 
en forme de cud-de-sac, est dirigée d’arrière en avant et 
de droite à gauche; elle aboutit près du sternum. 

Le colon (2) occupe essentiellement le côté gauche; 
ses deux jx)rtions les plus extérieures présentent deux 
de ses courbures, l’une près du bassin (B), l’autre près 
du diaphragme (A). La portion flottant^( 3 )est au-dessus. 

Pour distinguer les autres viscères, on dérange ceux- 
ci; alors on peut apercevoir les intestins grêles (4), 
dont une portion est voisine de l’estomac et dont l’au- 
tre se prolonge vers le flanc gauche, au-dessus des gros 
intestins. Près du bassin, on reconnaît le rectum (fig. E, 
n® 5 ) à ses bosselures beaucoup moins considérables 
que celles des autres gros intestins, et à sa direction , 
d’avant en.arrière. Ensuite, on fait détacher toute cette 
niasse intestinale, qui tient à l’estomac par l’intestin 
grêle , au bassin par le rectum , et aux vertèbres lom- 
baires par le mésentère et les nombreux et gros vais- 
seaux qui se rendent aux intestins et qui en partent : le 
canal dü chyle est de ce nombre. 

Cela fait, on aperçoit le diaphragme (n° 7 , fig. A et 
C); près de lui, du côté gauche, l’estomac ( n“ 8 , 
fig. C ); un peu en arrière et près de sa grande courbure , 
la rate (9). 

Le foie (u® 10, fig. C) est placé sur le diaphragme, 
particulièrement au côté droit, sa base tournée vers les 
vertèbres. Un peu en arrière et près des vertèbres lom- 
baires, se trouve le pancréas ( n® 1 1 , fig. C). 

I.ÆS reins (n® 1 2, fig. C) sont situés sous les apophyses 
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transverses des lombes; leurs canaux excréteurs gagnent 
la vessie (n® i 3 , fig. E) dont le fond se remarque au 
milieu du bassin , sous le sacrum, ainsi que les caiiaux 
uretères CL). Dans les jumens, la matrice (i 4 ) se voit 
près delà vessie, et les ovaires (K). Dans le mâle, ce 
sont les canaux déférens et les organes de la génération 
au dehors. 

Avant de faire emporter les intestins au loin, on 
peut les faire dérouler et étendre, pour en remarquer 
les variations de volume , les membranes , les vais- 
seaux, etc. 

On agit de même pour l’estomac; vu alors avec dé- 
tail, ou reconnaît la grande courbure (fig. C (c) et la 
petite (t/) : à chaque extrémité de ces courbures se 
trouvent l’ouverture œsophagienne ( e) et le py- 
lore (/). 

Ouverture de la poitrine. ( PI. II , fig. A. ) 

On pourrait parvenir de l’abdomen dans la poitrine, 
en enlevant le diaphragme; mais on verrait moins 
bien qu’en ôtant les côtes, et c’est ce qui se fait, en 
coupant leurs cartilages , en isolant chaque côte par la 
section complète des muscles intercostaux et eu les 
désarticulant d’avec les vertèbres par un mouvement 
de torsion. On découvre alors l’un des lobes du pou- 
mon très-affaissé (i 5 ), la pointe du cœur (i6), l’artère 
aorte postérieure (17) et le médiastin (18). 

Pour redonner au poumon son apparence naturelle , 
il faut le remplir d’air par le moyen d’un soufflet , dont 
on introduit le bout dans la trachée-artère, qui à cet 
effet est coupée tranversalement et isolée des muscles 
qui l’entourent. 
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Pour voir le cœur, on fend le péricarde (19) qui 
l’enveloppe, et on l’enlève en coupant les vaisseaux 
qui le fixent en place. Il est alors facile de distinguer, 
dans la poitrine, la plèvre (20) qui est collée sur les 
parois intérieures , et l’œsophage (21) qui traverse la 
poitrine dans son milieu. 

Le cœur isolé (fig. G) laisse voir ses oreillettes (g", ^), 
ses ventricules {h, h), ses artères (f, i) et ses veines (y, y). 

Ouverture de la tète. ( PI. II , fig. A. ) 

Avant d’aller à la tête, on suit à l’encolure le trajet 
de l’œsophage (21) et de la trachée-artère (22), de 
chaque côté desquels sont placées les artères caro- 
tides, sous les veines jugulaires (24)» ensuite la 
glande parotide (2 5 ). Cela conduit à l’examen de la 
bouche; mais il faut avant désarticuler la mâchoire 
mobile. 

Dans l’arrière-bouche , on distingue Je larynx (26) , 
le pharynx (27), le voile du palais (28); ainsi que l’ou- 
verture des cavités nasales (29). En se rapprochant de 
l’avant-bouche, on trouve la base de la langue ( 3 o) 
soutenue par l’os hyoïde ( 3 i), puis la pointe de la 
langue ( 3 a) et son frein ( 33 ). Le palais et ses sillons 
( 34 ) s’aperçoivent à la partie supérieure de la bouche. 

Dans les naseaux (fig,. B) on voit les cornets ( 35 ) , 
les sinus ( 36 ) , et l’ethmoïde (37). 

Dans le crâne, on découvre le cerveau ( 38 ), le cer- 
velet (39) et la moelle épinière ( 4 o). 

L examen des rag'ports du cheval mort avec les for- 
mes du cheval vivant, est la base d’une leçon d’appli- 
cation à faire dans le courant des opérations pratiques 
du cours. 



Digitized by GoogU 




COURS d’équitatiou militaire. 



loG 







TITRE IL - Dk L’Extérieur. 



CHAPITRE PREMIER . — Examen des mouvetnens. 



ARTICLE premier. 

UES M0UVE3IENS Dü CHEVAL; LEURS CAUSES ET LEURS 

EFFETS. , 

Aprè:s avoir considéré les os et les muscles dans leurs 
dispositions respectives comme cause prochaine des 
mouvemens, il resterait à examiner le principe en vertu 
duquel s’efFectue la locomotion ; mais les auteurs ont 
singulièrement varié à ce sujet, et ce serait s’engager 
dans un examen sans utilité'pour l’équitation militaire 
que de rapporter les diverses opinions auxquelles la 
discussion de ce principe a donné lieu. Ce qu’il im- 
porte de constater, c’est la manière dont se comportent 
les organes de la locomotion pour produire la marche, 
suivant que l’animal chemine sur un plan horizontal, 
en montant, ou en descendant. 

Il faut d’abord considérer comment s’opère le sup- 
port de l’animal dans la station d' immol?ilité et dans la 
station d équilibre. , 

La station d immobilité a lieu par la répartition qui 
s’effectue de toutes les parties du corps sur deux , trois 
ou quatre extrémités, soit quand l’animal est abandonné 
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à lui-même,, soit lorsqu’il èst spumis. à l’empire de 
l’homme. Tantôt elle est produite par les mouvemens 
qu’ont opérés le» jambes sous la masse; tantôt par la 
direction qu’a prise la masse par ^apport aux jambes, 
et le plus souvent, par la réunion de ces deux causes 
à la fois, 

La station d’équilibre , qui existe lôrsque le corps est 
transporté d’un endroit à un autre , a lieu dès le mo- 
ment que le centre de gravité, supporté par les mem- 
bres, tend Vers un des points quelconques de la base 
de sustentation (on nomme ainsi l’espace circonscrit par 
les pieds de l’animal ). La station cT équilibre est d’au- 
tant plus assurée , que le point est plus rapproché du 
milieu de cette base. La station se conserve tant que cet 
état subsiste , car du moment qu’il cesse , l’équilibre est 
rompu, le mouvement est produit. Ce serait une chute ^ 
si les jambes ne venaient étayer le corps ; c’est la 
/narcAe, lorsqu’elles suffisent à ce service, et qu’y ajou- 
tant leur alongement et leur raccourcissement succes- 
sifs, il en résulte, pour la masse; une certaine vitesse , 
de certaines directions, ou des degrés variables d’éléva- 
tion ; ce qui constitue les diverses allures. 

Lorsque l’animal va en descendant, les lois de la 
pesanteur déterminent la masse de son corps dans cette 
direction; il place, pour le soutenir, les jaûibes anté- 
rieures en avant, et glisse les postérieures sous le centre 
de gravité. 

Au contraire, pour gravir un plan ascendant, l’ani- 
mal doit vaincre, par le jeu de ses muscles, tout l’effet 
de la pesanteur de son corps, dont la tendance est, 
dans ce cas , opposée à la direction. Taudis que les 
jambes antérieures s’emploient à soutenir la masse, les 
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postérieures la poussent par leur alongement, et sont 
aidées en cela par la tête et l’encolure qui, plus ou 
moins rapprochées de terre et dirigées en avant, y atti- 
rent, pour ainsi dire, le corps. Leur balancement al- 
ternatif d’un côté à l’autre est encore ajouté à ce pre- 
mier effet et opère une véritable straction , pendant que 
les extrémités postérieures déterminent la pulsion dans 
le même sens. 

Sur un plan horizontal, les différentes causes de la 
marche se combinent plus uniformément, de manière 
que les extrémités y concourent avec moins d’efforts de 
contraction. 



ARTICLE II. 

EXAMEN PARTICULIER DES ALLURES DU CHEVAL. 

On a généralement divisé les allures en naturelles , 
défectueuses et artificielles. Les premières sont \cpas , 
le trot et le gaJop; la course y est ajoutée pour des rai- 
sons qui seront dites plus tard. Les secondes sont X am- 
ble, Ventre-pas ou pas relevé, le traquenard, V amble 
rompu et Vaubin. . 

Les artificielles seront examinées dans la deuxième 
partie, parce qu’elles doivent leur naissance à l’instruc- 
tion du manège : on les a distinguées en airs bas et airs 
relevés. 

Les extrémités , pendant la marche, sont alternative- 
ment en l’air et sur la terre; on donne le nom , soit de 
lever, soit de soutien , au premier de ces instans , et 
celui de poser, à' appui ou de foulée, au second : le 
bruit qui en résulte , lors du heurt sur le sol , constitue 
la battue. 
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PREMIERE SECTION. — Des allures naturelles. 

(PI. XIII. ) 

Du Pas. ( Fig. 5. ) ^ 

Dans le pas, les jambes se meuvent d’une manière al- 
ternative et en diagonale; elles se posent de même, c’est- 
à-dire, par exemple, qu’à la droite de devant qui se lève 
la première, succède la gauche postérieure, à celle-ci 
la gauche de devant, et enfin la dernière ou droite 
postérieure. Les béttues, au nombre de quatre égale- 
ment espacées , s’opèrent dans le même ordre. 

Les traces, que les extrémités laissent sur le sol, 
présentent celles d’un bipède latéral souvent confon- 
dues les unes avec les autres, quelquefois plus ou moins 
éloignées, suivant que la jambe de derrière se pose en 
arrière ou en avant de la place qu’a occupée celle de 
devant. 

Du Trot. (Fig. 3.) . 

K ■' 

I^e trot est aussi constitué par un mouvement des 
extrémités en diagonal| mais leur lever et leur poser 
sont simultanés, et il n’en résulte qu’une seule battue, 
quand le trot est franc ; elle est traînée lorsqu’il ne l’est 
pas. Cette allure a plusieurs degrés d’élévation et d’é- 
tendue; elle est susceptible même d’une grande vi- 
tesse. Dans ce dernier cas > les traces empreintes sur le 
sol par les jambes de devant sont ordinairement dépas- 
sées par celles des membres de derrière, et pendant un 
instant plus ou moins long , Je corps a voyagé en l’air 
privé de tout appui. 
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Dans l’aulre espèce de trot, le corps, plus enlevé 
que chassé, embrasse moins d’espace, et les traces des 
bipèdes latéraux se confondent, ou même offrent celles 
du pied postérieur en arrière de celles du pied de de- 
vant. 

Du Galop. (PI. XVIII, lig. I.) 

Cette allure est très-fatigante pour le dieval, parce 
qu’elle exige un grand emploi de forces dans la tota- 
lité des muscles , et particulièrem'ent dans la colonne 
vertébrale. 

Le galop est produit par l’enlevé de l’avant sur l’ar- 
rière-main, suivi ou accompagné du transport en avant 
de toute la masse, au moyen de l’ouverture des angles 
articulaires des extrémités postérieures, précédemment 
fléchies et plus ou moins engagées sous le corps. 

Que le cheval soit en l’air ou à terre (car il y a un 
instant pendant lequel il n’est soutenu par rien) , l’ar- 
rangement de ses extrémités offre presque constamment 
un bipède latéral devançant l’autre; ce qui fait qu’il y 
a un diagonal voisin du centre, de gravité, tandis que 
l’autre en est plus éloigné : si c’est le latéral droit qui 
devance le gauche, on dit que le cheval galope à 
droite; il galope y au contraire, à gauche, si c’est 
l’autre bipède qui précède. Pour qu’un semblable effet 
soit produit, il existe un ordre régulier de motion dans 
les extrémités du cheval, ordre passé sous silence par 
la plupart des auteurs, et exposé par, d’autres d’une 
manière plus ou moins erronée. Cet ordre, dans le lever 
des extrémités au galop ^ s’exécute de telle sorte que les 
deux jambes de devant quittent le sol avant celles de 
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derrière, la gauche avant la droite,, dans le galop à 
droite. Les jambes de derrière se lèvent ensuite dans 
le même ordre, c’est-à-dire la gauche avant la droite; 
alors toute la machine lancée en l’air y chemioe privée 
d’appui, jusqu’à ce que, l’effet de la projection étant ter- 
miné, les bipèdes antérieur et postérieur reviennent à 
terre dans un ordre inverse à leur premier lever; c’est- 
à-ilire que le deri ière s’y pose d’abord , la jambe gau- 
che la première, la droite ensuite, puis le devant de 
même. 

Lorsque les battues, dans le devant, sont isolées de 
celles de derrfïtre, il y en a quatre pour chaque temps 
de galop, et if prehd le nom de galop à quatre temps 
ou battues. Mais le plus souvent la jambe gauche de 
devant (dans le galop à droite) tombe en même temps 
que la droite postérieure, ce qui réduit à trois ces bat- 
tues, et ce qui constitue le galop le plus ordinaire, beau- 
coup moins fatigant que l’autre, qui est très-rare, 
même dans les chevaux dressés pour les manèges. 

Lorsque l’un des bipèdes latéraux offre ses deux 
membres plus écartés l’un de l’autre que ne le sont 
ceux du côté opposé, qui, au contraire, a les siens , 
très-rapprochés , ccl^e disposition des extrémités con- 
stitue le galop désuni , et peut nuire à la solidité de l’a- 
nimal. 

Quand on dit qu’un cheval est faux , cela signifie 
que, lorsqu’il tourne ou doit tourner à gauche, ses 
jambes sont disposées. comme dans le galop à droite. 
et vice versa. 

De la Course. (Même pl;, fig. 3 et 4-) 

üe tout temps considérée comme un galop, cette 
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allure parait devoir occuper un rang à part , puis- 
qu’elle diffère du galop autant au moins que les au- 
tres allures. Cette différence se trouve, en effet, dans 
l’ordre de motion des extrémités et dans la manière 
dont le centre de gravité est dirigé par elles. 

Sous le premier rapport, les extrémités s’y meuvent 
simultanément par bipèdes antérieur et postérieur, de 
façon à ne produire qu’une battue pour chacun. Sous 
le second point de vue , le centre de gravité , chassé 
par la détente du bipède postérieur, quitte peu les par- 
ties de devant (ce que leur situation particulière favo- 
rise ordinairement dans ce ca%),^de sorte que le bipède 
antérieur touche le sol en un seul temps et se relève 
de même, avant que celui de derrière se pose. 

La vitesse plus grande de la course , comparée à 
celle du galop, tient sans doute à l’action simultanée 
des jambes de derrière sur la masise, au lieu que, dans 
le galop, cette action n’est que successive. 

DEUXIEME SECTION. 

Des allures défectueuses. ( PI. XIII bis. ) 

On les nomme ainsi, à cause de leur action irrégu- 
lière et plus ou moins 'traînée, ce qui les fait rejeter 
des manèges et des exercices militaires. 

-(Fig. I ). I-a première est \ amble; elle est naturelle 
à certains chevaux , et consiste dans le mouvement al- 
ternatif des bipèdes latéraux, dont les battues sont si- 
multanées pour chacun, en sorte qu’il n’en résulte que 
deux pour les quatre extrémités ; semblable en cela au 
trot, mais différent de lui en ce que le corps n’est 
étayé que de chaque côté à la fois, ce qui force les 
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pieds à raser continuellement le terrain, afin de s’op- 
poser aux chutes que cette disposition rend prochaines. 

Les autres allures défectueuses ressemblent plus ou 
moins à celle-là, mais font entendre pour la plupart 
quatre battues ; tel est le pas relevé, qu’on peut consi- 
dérer comme le pas défectueux , le traquenard ou trot 
défectueuxlfi^. 2), et Vaubin ou galop défectueuxlfi^éi), 
en ce sens , pour ce dernier, que le cheval lève bien l’a- 
vant-main sur l’arrière-main comme au galop; mais le 
derrière, au lieu d’enlever la masse , la pousse seule- 
ment comme au trot , ne quittant jamais terre que de 
l’une des extrémités de ce bipède, au lieu de la quitter 
des deux comme dans le vrai galop. 

CHAPITRE II. — Description de Vextérieur. 
ARTICLE PREMIER. 

DES APLOMBS ET DES PROPORTIONS. 

PREMIERE SECTION. 

Des aplombs. 

On entend par le mot aplomb, appliqué à la direc- 
tion des membres du cheval sous son corps, non une 
direction verticale, puisque les angles articulaires s’y ' 
opposent, mais une disposition des rayons articulaires 
telle que , placés de la manière la plus favorable au 
support de l’animal en état d’immobilité , ils soient 
aussi le mieux préparés à opérer scm transport par la 
répartition la plus égale possible de la masse sur eux. 

Mettre en doute l’importance des aplombs dans le 
cheval , serait l’erreur la plus préjudiciable à la sûreté , 

I. 8 
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ainsi qu’à la duree de son service , dont les extrémités 
sont la base fondamentale. 

Parmi les diverses situations qu’un cheval peut 
prendre pour exécuter la station d’immobilité, il en 
est une que les auteurs d’équitation préfèrent, parce 
qu’elle a l’avantage, selon les uns, de répartir le corjjs 
sur les extrémités, ou celles^;! sous lui, de façon à en 
rendre le partage égal pour les os et les muscles; et, 
selon les autres, de charger le derrière plus que le de- 
vant pour faciliter les mouvemens : c’est ce que les uns 
appellent placer, et les autres rassembler le cheval. 

Selon Bourgelat, cette situation existe (pl. V, fig. i) 
lorsque le cheval est comme ramassé sur lui-même , 
que sa tête est élevée de la moitié de sa hauteur au- 
dessus du garrot , dont elle reste éloignée d’une fois sa 
longueur, afiu que, prenant ainsi que l’encolure un 
point d’appui sur la colonne , et par conséquent sur 
l’arrière-main, une portion égale du poids de la masse 
se trouve ainsi répartie sur les quatre jambes. Pour 
cela , il prescrit que la pince des pieds antérieurs ré- 
ponde à la verticale de la pointe de l’épaule , et que la 
pince des pieds postérieurs touche, près du sol, une 
verticale venant de la hanche; en sorte que le jarret 
soit en avant de celle qui vient de la pointe des fesses 
de plusieurs travers de dpigt. 

Dupaty veut que le devant du cheval soit encore plus 
rejeté en arrière, et de façon que l’oreille réponde à la 
verticale de la pointe de l’épaule à la pince des pieds ; 
il place le jarret au niveau de la verticale de la pointe 
des fesses. Or, il est évident que ces diverses disposi- 
tions, qui constituent le cheval placé ou. rassemblé, ne 
peuvent appartenir qu’à celui qui a été soumis aux 
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soins de l’équitation , et nullement aux chevaux qu’offre 
la nature et tels qu’on les choisit ordinairement au sor- 
tir du jeune âge. 

Les aplombs alors, pour appliquer ces règles à la 
majorité même des meilleurs chevaux, ne peuvent se 
renfermer dans des limites aussi étroites que celles qui 
viennent d’être dites, et leurs défectuosités ne com- 
mencent réellement que dans le cas où les pieds et les 
boulets, pour le devant, sortent des verticales de la 
pointe de l’épaule et du sommet du garrot,’et,pour le 
derrière , lorsque les pinces et les jarrets dépassent les 
verticales de la hanche et de la pointe des fesses. 

Pour «es dernières extrémités, l’aplomb le plus or- 
dinaire présente le pied dans la direction verticale de 
la cavité cotyloïde, ainsi au reste que l’indique le ta- 
bleau ci-joint. (V. pl. III.) 
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TABLEAU DES aplombs et de leurs défectuosités 



i 

LIGNES 1 


DÉFECTUOSITÉS 


observations. 


d’aplomb régulier. [ 

1 


naturelles. 




1 


1 





I Fk. >. 

Une «erlicalc tom- 
bani de la pointe de 
Fépaule a terre repr«- 
tentée par la ligne A 
placée derant chaque 
I membre. 



I Fic. 1. 

Üne verticale abais' 
•ée de la aommité du 
garrot à terre repré- 
•entée par la ligne C 
placée en arriére de 
chaque membre. 



( Fie. !.. 

Une ligne B, abaii' 
•ée du tien posté* 
rieur et eopérieur de 
raiaiitbrat au bou* 
let , partageant tout 
le membre en deua 
\ parties égales. 

I Fie. 8 

/ Une verticale abals- 
t sée de la hanche a 

I terre . représentée par 
la ligne A placée en 
avant do chaque 
membre. 



I Pio. 8. I 
Une verticale abais'l 
•ée de la pointe de la 
fesse à terre repré J 

I seutée par la ligne C ] 
passant derrière eba I 
que membre- J 



Fie. 8. 

f Une ligne B abats- / 
tée du milieu de la I 
. cavité coijrloide , à 7 
I distance i peu près j 
\ égale des deui lignes | 
\AetC. \ 



^ Lorsque la ^ioce est en Les jambes, alors obliques A la 
avant de cette ligne, oD peut masse , sont un obsiadeàlapm- 
i direle cAsva/ ram/té{*) du (/«• gresaion : oetle défectuosité est 
I fORt. (Fig. s.) presque toujours «ocidentelle. 

1 Si U pince Ml en .rriira !.■■> ."■«••onlr.Mure. neeourei... 

de celte ligne, eeUennslilue ■"'''■.rpi du dM.nl, «blÿ.Lnn 
' le ckt..t lei du P'“* ««■»" <i“ F" , 

ipj . I nou , danger de buter, lomber[ 

^ *■ et forger. 

lmp de celle ligne periuile , ,, 

l e a erme ure * <produitdealirailIemensconlinu.il 

Idu casoD avec le paturon, ) \ • i 

moindre alem de i J5 deg. I. " oee«i'on. un grand emploi de 
eb..alr«t..y.ielL(Fig 4.) l '«"‘'«X»"» mumnlairea. 
i Lorsque l’angle a plus de 1 

I i35 degrés le cheval est droit I Les mouvemens ont peu de son- 
I yMRlé. fPig. S.) L'angle < plessc : c'est une prédisposition à 
[ même est qu«*lquefoit annulé J l’usure, 

\ par le redressement. \ 

relie du membre? Le eb.ral *'"'7P™'"‘“ " ‘ P'“* 

I cil iraiiiruurt. |Fig. 6.J ( ^ ^ ' 

I * / Pour la station et les mouvemens 



Ce défaut est un des plus coo* 
Iraires à la bonté du service: il 
produit des tirailiemens continuels 
et occasion* un grand emploi «le 
contracüous musculairea. 



* / Pour la station et let mouvemensi 

Si le genou est trop en I lents ce défaut offre peu d’inconvé- 
arrière , on le nomme gsnoti / nient : c’est te contraire pour les 
<T««ix. (Fig. 7.J j allures vives. S’il esttrés-marqué, il 

f devient fort grave. 

c: im Dans ce cas. tes jarrets aont 

aTsntHfi paita livn* U t écrasés SOUS la masse; l’allure est 
...nt de «tt. I.gn. . I. ebe. J 

val peut être dit lous lui du j • . , i».ii 

dirriJrr. ( Fig. 10.) mnui.mcn. prodnimnl p lulol I él4 

^ ^ ' vaUoQ dansJe devant que la Vitesse. 

( Les jambes sont comme trop 
courtes; elles ne peuvent s’engager 
facilement sous la masse. Le cbe* 
est comgé du derrière, rpig 9.) val campé du derrière est porté A 
Si le boulet le rapproeb. ‘ ■rrêter. 

de celte ligne, par suite de la 

femiclure de I angle du ca* Mêmes îneonvénieos que dans 
non et du paturon, le cheval reitrémité antérieure. (Fig. 4.) 
est 6aa joinlé. (Fig. il.) 

Lorsque Tdiagle «et redres* 

•é et méoie quelquefois an* ... . , 

unii, lo ebecl eu droit. M4me. ineonTei.ien. que dau. 

juimù. (Fig. tl.) Ie«lrémil4 antdrieure. (Fig. 6.) 



Uémea inconvéïiiens aue dan* 
l'cxlréroité antérieure. (Fig. A.) 



Le plus ordinairement, cette 
ligne rencontre l’axe du pied dans 
le cbeval non rasiemblé. 



(*) On appelle ektval campé celui daus lequel le» pieds de devant et de derrière sont plot éloignée du 
centre de g^vité qu’ils ne devrairnt l'étre , et de feqon A être plus ou moins obliques A la masse , chaque 
extrémité eu sens inverse l’une de l'autre. CeU peut être le résultat d'une habitude donnée au cbeval, ou de 
la ftiblrsae , ou de la fatigue. Les marchands ee servent de cette poeitioD pour masquer des défectuosités 
d'aplomb ou de proportions. 
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ASPECTS 

SOU0 ieEqttpU LIGNES DÉFECTUOSITÉS- 

le cheval 

Mt examiné. d'aplomb régulier* natoreUea. 



OBSERVATIONS. 



Fis. I. 

Une ligne A abah- 
•c« de U pointe de 
l'épaule à terre, et 
partageant chaque 
membre dana aou axe 
longitudinaL 



I Fte. 8. 

Une ligne A abaia- 
fée de la pointe de la 
fraae é terre, et par-^ 
lageaiitcfaaqne mem* 
Lre daua toute ton 
étendue. 



1 < 

/ Si le membre, I partir ,, , „ 

dn4poo«s eat port^ «a de- • “ «obdilé dana le re- 

hora, lecbera! eat tropouvêri "**“ marche nénible, cl vacU 

dana aea membrea. {Fig. a. } ® ““ * rautro. 

Si lemembre*eat porté en U en réralie peu de aolidité ; 
dedana, leehevaleattrop ter- l’aDimal ae coupe, a'eutretaiUe et 
ré dona ara mamérer. (Fig. 3 .) ae eroiae en marchant. 

Si k membre eat tourné / L’appui eat incertain , il a lieu 
.endebora,leaeoudeareniréa aur le côté interne du pied, le 
et la pince dea pieda aorlani mouvement du membre eat irré- 
de la ligne d aplomb, le che» guJier et le cheval ae coupe habi- 
val Mt panant. (Fig. 4 .) tueUement 



! val Mt panant. (Fig. 4 .) ( tueUement 1 

St le membre eat tourne/ „ ' 

en dedana, en aena tout é fait I r* i« 

oppoaé à celui du cheval pa- ( •* 

nard, le cheval eat coMntux J ^ «nimai ae bleaae avec 

(Fig. 6. J ^ ‘(Mi fera. 

Si le boulet et le pied / 

aeuU aont touméa en denora | Cea défeeluoaitéa an boulet aeul 
on en dedans, le cheval peut 1 sont aouvent plus ftcheuaea que 
être dit panard ou eagntux\ lora^u'ellea affectent tout le mem- 
du boulai. Cela peut aussi j bre. 
n’arriver qu’au pied aeul. [ 

Si le genou aeul eat porté Cette défectuosité est moins grave 
en dedana, e’eat la grnoa da ai le reste du membre eat bien con 
beeu^. (Fig. 6.) formé. 

Si le genou eat trop porté 
en deboM, le cheval a les Ce défaut eat rare. 
gonouxlrop oatrarU. (Fig’ 7.1 

t C’est ordinairement le partage 

I Si le meml^ est porté en (Jet jumeni et de certains chevaux 
/dehors, le cheval eat qui trottent vite , mais qui courent 

[ ouoart du damèro. (Fig. 9.) J niai. Le défaut n’eat grave qu’à' un II 
, I degré très-marqué. 

Si le membre est trop por- | 

lé en dedans, le cheval eat i Mêmes inconvénieD# que dans le 
trop oorri du dombro. (Fig. j devant. (Fig. 3.) 

10.) ( 

I Si le membre eit loum. , r,|e eit meini eraie eue d.n. 



Mêmes inconvénieD# qna dans le I 



Si le membre eat tourné r Cela eat moins grave que daua 
en dehors . le eheval peut j* devant (Fig. 4 -) . et plus fréquent 
punard du darriéra. petits chevaux que dans 

) les grands. 

Si la membre eat tourné Même remarque que dans le de- 
en dedans, le cheval peut Tappui sur le aol ae ûét mal, 

être dit earneuxdu dorrtiro. l®* mauvais chemin* ainsi 



être dit cagneux du derrièra. 

(Fig. n.J 

Si le {arrêt seul eat en de- 



i que pour sauter, cela nuit beaucoup 
au cheval. 

. Cn vieux dicton porterait i eali- 
I mer ce défaut-, qui est presque na- 



dans, il est c/oa ou rrecAu. ï turel aux petits chevaux , è ceux dea 
(Fig. J S.) I montagnes surtout; mais il eat rare 

J l dans lea grands chevaux. 

I Si la jirrru ualf .ont «n j I-« rher«l qui • la jarreti trop 
I deboni, ill soi» Irop ) ou»«rU. • loiKeol la pied, trop 

[(Fig. i 4 .) i rapproebéa; alora U ae croise en 

* f marchant et se coupe. 

! Les défauts d'être panardo ou ro* 
gneuxdu éou/afaeulementaont plus 
rares que dans le devant, et ue 
sont pas suivis d’autant d'ineon* 
vénieoa pour la solidité: mais ils 
prédisposent ■ l’usure , comme 
toutes lea défeeluoiSléa. tlela neuf 



^ nés en dedana, c'est l 
I val cagnoux du boulot. 



che - 1 touiea lea défectuosités. Cela peut 
I n’arriver qu’aux pieds seuls, tant 
\ de devant que de derrière. 
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COURS d’équitation militaire. 



1 1 8 

DEUXIEME SECTION. 

Des proportions. ( PI. V. ) 

Par le mot proportions , on entend les rapports des 
diverses parties du corps les unes avec les autres. 

La recherche des proportions , dans le cheval , a 
pour objet, non-seulement de reconnaître et de consta- 
ter la beauté, mais encore de s’assurer si la structure 
de son corps comporte les conditions générales de so- 
lidité et de résistance nécessaires aux efforts de diffé- 
rons genres auxquels cet animal est exposé par suite 
de son emploi. L’étude des proportions est donc utile ; 
mais il faut se garder d’y attacher une importance ex- 
clusive, qui ne pourrait conduire qu’à des erreurs et à 
des mécomptes. 

Les proportions, comme les aplombs, et comme cha- 
cun des aspects isolés sous lesquels on considère le che- 
val , ne sont que des indications à consulter pour l’ap- 
préciation des qualités qui rendent cet animal plus ou 
moins apte à tel ou tel genre de service, et non des 
moyens de le juger définitivement. C’est essentielle- 
ment dans la disposition de la charpente osseuse que 
résident les bases des proportions. Pour les examiner, . 
il faut faire abstraction du moral, de la vitalité, du carac- 
tère de l’individu, qui sont l’objet d’un examen à part, et 
ne s’occuper que de la structure mécanique, pour ainsi 
dire , des diverses parties du corps, et de leurs rapports 
dimensionnels. Mais il ne faut pas oublier que , pour 
les os comme pour tous les corps naturels , leurs di- 
mensions corrélatives ne suffisent pas pour en assurer 
la force; il faut encore que leur nature , que la densité 



Digitized by Google 



r* PARTIE. CONNAÏSSANCE DU CHEVAL. IIQ 

<]fs substances qui les composent, que la solidité des 
articulations, que la résistance des ligamens y concou- 
rent; car, sans ces diverses conditions, l’exactitude des 
proportions les plus régulières n’offrirait qu’une appa- 
rence trompeuse. Il arrive même quelquefois que le 
développement des qualités morales supplée, sans in- 
convénient, et même avec avantage dans certains cas, 
au défaut de quelques proportions du corps. Mais 
cette compensation n’est jamais aussi, avantageuse à 
l’égard des aplombs, regardés à bon droit comme d’un 
intérêt bien plus majeur. 

Les auteurs ont singulièrement varié en traitant des 
proportions. Bohan, qui en admet la nécessité, néglige 
de les déterminer. Dupaty, après avoir blâmé Bourge- 
lat d’avoir donné des proportions fixes pour le cheval , 
en établit d’autres à sa façon. Quelques autres n’en font 
nulle mention , et cependant comment rien prescrire 
de positif sur la structure physique du cheval, sans 
bases dimensionnelles fixes? Comment parler de par- 
ties trop longues ou trop courtes, trop épaisses ou trop 
minces, sans des unités de mesure auxquelles on puisse 
rapporter les dimensions de ces parties? 

Quelques écuyers ont proposé, pour type propor- 
tionnel , le cheval d’escadron ou le cheval de manège ; 
d’autres voudraient, soit le cheval d’Espagne, soit ce- 
lui de l’Angleterre ou de l’Arabie : système vicieux , 
dès qu’il s’agit du cheval en général. 

Bourgclat seul, en fixant les proportions, en établit 
d’applicables à tous les chevaux, à ceux de toutes les 
contrées, de toutes les tailles et de tous les genres de 
service; car le cheval qu’il offre n’est pas un modèle 
auquel il veuille que l’on compare tous les autres pour 
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les formes et les contours. Eu outre des mesures qu’il 
établit , il n’a voulu que présenter un ensemble de par- 
ties correspondantes dans un même animal, n’ayant 
qu’une étendue relative les unes aux autres, et non une 
dimension absolue pour tous les chevaux. Il est à re- 
marquer, en faveur du système de Bourgelat , que ces 
mêmes proportions sont jointes assez généralement , 
dans les bons chevaux anglais , aux qualités solides qui 
les distinguent. 

Sans doute le cheval , tel que le conçoit Bourgelat , 
est le cheval produit par la domesticité, et non celui 
de la nature. Mais pourquoi aurait-il fait un choix 
contraire, pour un des animaux que l’homme a le plus 
éloigné de sa disposition liabituelle, et duquel il a fait 
un être plus fort, plus vite, plus docile et plus parfait 
que celui de la nature, par le^ changemens qu’il a su 
lui imprimer? 

Âu reste Bourgelat, en établissant que la véritable 
beauté naissait de l’harmonie des proportions, a eu 
soin d’ajouter qu’elle n’était qu’un indice, et non une 
preuve de la honté. Il reconnaît, au contraire, que 
cette dernière qualité est due particulièrement à l’exis- 
tence d’un hon tempérament et d’une forte constitu- 
tion , lesquels, dépendant de l’intérieur de la machine, 
ne peuvent être aperçus et constatés que par l’emploi. 
Or, si la beauté résulte de l’unité, de l’harmonie, de la 
justesse et de l’exactitude des proportions, ces qua- 
lités ne peuvent être abandonnées au jugement arbi- 
traire de chacun; elles ont besoin de bases fixes, qui 
déterminent les rapports dimensionnels des diverses 
parties du corps de chaque animal comparé en lui- 
même. A cet effet , et par analogie de ce qui a lieu pour 
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les proportions de l’homme, Bourgelat choisit la tête 
du cheval pour unité de mesure; il la subdivise en 
trois primes, chaque prime en trois secondes, et enfin 
chaque seconde en vingt-quatre points, afin d’arriver 
à l’appréciation des parties les plus petites. 

Mais la tête de l’animal peut elle-même pécher par 
un défaut de proportion; il faut alors chercher dans 
les autres parties du corps l’unité de mesure que la 
tête aurait donnée, si elle eût été proportionnée. Ainsi 
la longueur et la hauteur du corps, qui doivent être les 
mêmes, doivent donner pour produit cinq longueurs 
de télé. £n prenant le cinquième de ces deux dimen- 
sions jointes ensemble, on retrouve encore la mesure 
générale que l’on cherche. 

C’est au moyen de ces divisions et subdivisions que 
Bourgelat établit les règles de proportions du cheval, 
ainsi qu’on peut le voir, planche Y, dans le tableau 
à consulter qui y est joint. 

Cependant il faut se préserver de l’abus qu’on pour- 
rait faire de l’application trop rigoureuse de ce sys- 
tème. Bourgelat lui-même n’a eu en vue que le cheval 
rassemblé, qui seul peut offrir, dans son ensemble, 
l’exactitude bien régulière des mesures qu’il prescrit. 
L'équitation militaire doit seulement les regarder 
comme une règle à laquelle il faut se rattacher, mais 
dont les exceptions sont nombreuses et fréquentes. L’é- 
tude des proportions exactes ne doit être, pour les 
élèves, qu’un moyen de s’exercer le coup-d’œil, et ils 
apprendront à juger d’autant mieux qu’ils se seront 
plus occupés à étudier les règles et à les appliquer sur 
un plus grand nombre de sujets. 

Pour obvier aux inconvéniens qui résultent de la dif- 
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ficulté des calculs des dimensions admises par Bourge- 
lat, et de ce qu’elles ne sont point applicables aux che- 
vaux jeupes et neufs, tels qu’on est appelé le plus 
souvent à les juger, on a cru devoir traduire en termes 
métriques usuels les mesures dimensionnelles ima- 
ginées, et les appliquer à deux tailles différentes qui 
pussent le mieux faciliter la comparaison avec les au- 
tres. Ainsi l’on a calculé toutes les dimensions que doi- 
vent avoir, dans leurs proportions, le cheval de i mètre 
62/4 millimètres ( 5 pieds ) et le cheval <le i mètre 
5i6 millimètres (4 pieds 8 pouces). (V. pl. V et le 
tableau à consulter.) 

D’après cela , il est aisé de préjuger l’utilité du ta- 
bleau à consulter sur les proportions. L’article suivant 
traitera des défectuosités de ces mêmes proportions , et 
les inconvéniens qui en résultent seront l’objet d’un 
examen dans les articles de l’emploi. 

ARTICLE II. 

nome:«clatübb et descriptioi» des parties extérieures. 

L’étude des proportions ne comprenant que les 
principaux rapports d’étendue applicables surtout aux 
bases osseuses, n’a parlé ni de leurs contours, ni des 
formes diverses qui dépendent des muscles ; on n’a pas 
non plus fait mention d’une multitude d’expressions et 
de particularités, utiles à la description Ou à la con- 
naissance extérieure du cheval, et dont beaucoup con- 
stituent des caractères de race ou des traits de beauté 
relative : ce sera l’objet de cet article. 

La tête s’offre la première à cet examen. 
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Dans son ensemble, on désire qu’elle soit sèche plu- 
tôt qu’empâtée; que la peau en soit fine et souple, les 
vaisseaux apparens, et son volume diminuant graduel- 
lement vers sa partie inférieure. Quand sa peau est 
trop collée aux os , et que les muscles sont à peine des- 
sinés, on la dit décharnée. Dans l’état contraire, elle 
est trop volumineuse , lourde p^r conséquent ; dans ces 
deux cas elle offre une disposition aux engorgemens et 
aux fluxions. On désigne par l’expression de tête de 
vieille l’excès de longueur de cette partie. 

1a' nuque sera saillante, le toupet médiocrement 
garni. 

Les oreilles doivent être bien plantées et non tom- 
bantes comme celles du cochon , ou trop rapprochées 
par leurs pointes comme celles du lièvre. Lorsqu’elles 
sont trop longues, basses et pendantes, on dit le che- 
val oreillard. Les oreilles contribuent à donner de la 
physionomie au cheval , et aident à faire juger de son 
moral. Leurs mouvemens seront libres et marqués ; ils 
indiquent en général le caractère ou les intentions du 
cheval. Les dirige- t-il franchement en avant, on dit 
qu’elles sont hardies , parce qu’elles semblent dénoter 
alors son courage et sa franchise. Couchées en arrière , 
elles annoncent une volonté d’attaque ou de défense; 
continuellement agitées, elles indiquent l’inquiétude 
du cheval; et quand leur fixité en avant est remarqua- 
ble , on doit craindre l’altération ou la perte de la vue. 
Dans l’animal affecté de surdité, elles sont en général 
basses et sans mouvement comme sans expression. 

Les parotides ou avives ne doivent être ni creuses ni 
trop saillantes. 
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La gorge offrira des cartilages faciles à saisir et ré- 
sistans à la pression des doigts. Si elle est comme em- 
pâtée, ainsi que les parotides et les parties environ- 
nantes , sans que cela soit dû à un état maladif, l’attache 
de la tête à l’encolure est mal prise, ce qui peut influer 
sur sa position et sur la liberté de ses roouvemens : 
souvent aussi il en résulte une gêne dans la respiration , 
dont le bruit, particulier alors, rend l’animal ce que 
l’on appelle corneur ou siffteur. Il en sera parié dans 
la troisième partie. 

Le fmnt doit être aplati plutôt qu’arrondi ; lorsqu’il 
est concave, on le dit camus : s’il est au contraire 
bombé, on l’appelle busqué , ou semblable à celui du 
mouton. 

Souvent ces différentes conformations s’étendent sur 
le chanfrein. On désire que ce dernier soit droit; on a 
long -temps préféré qu’il fût convexe; mais cela n’est 
qu’un indice de race et n’offre aucune importance pour 
les qualités du cheval. 

Les sourcils sont à peine apercevables dans le cheval. 
Lorsque les poils y deviennent blancs, cela dénote la 
vieillesse , et on l’exprime en disant que le cheval a ci- 
lié ou est cilié. 

Les salières doivent être au niveau des parties envi- 
ronnantes. 

Les tempes , dont les poils blanchissent avec l’âge , 
offrent quelquefois des traces de meurtrissures dont il 
faut rechercher la cause ; elles peuvent provenir soit de 
la brutalité des hommes, soit de la méchanceté du che- 
val, soit enfin de quelques maladies. (Voir vertige, mal 
caduc, etc., à la troisième partie.) 
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On doit, dans le même intérêt, examiner les émi- 
nences osseuses les plus saillantes , telles que la pointe 
des épaules , des hanches , des jarrets , etc. 

Les larmiers reçoivent les larmes lorsqu’elles s’échap- 
pent de l’œil. (Voir pour \eijreuXf l’art. 4 du présent 
chapitre.) 

Les joues n’offrent ordinairement rien de remarqua- 
ble; quelquefois seulement on aperçoit, au dehors de la 
partie arrondie , une grosseur provenant de la mauvaise 
habitude qu’ont certains chevaux de laisser accumuler 
des paquets d’alimens entre les dents molaires et la face 
interne des joues, ce que l’on appelle faire magasin. Si 
la cause en est due à une mauvaise conformation des 
molaires , cela peut rendre la mastication difficile et in- 
suffisante. 

Le bout du nez doit être peu volumineux , les ouver- 
tures nasales bien dilatées , la couleur de* là pituitaire 
ni trop rouge ni trop pâle : une humeur limpide, et 
non épaisse ni muqueuse, en découlera goutte à goutte, 
dans le travail surtout. 

La bouche doit être étudiée particulièrement ( voir 
l’article suivant). Quant à sa forme extérieure, les 
lèvres n’en seront pas habituellement ouvertes , ni leurs 
bords renversés en dehors. 

La barbe et le menton., souvent confondus l’un avec 
l’autre, sont traités à l’article de la bouche. 

\Jauge doit être plutôt évidée que pleine et empâ- 
tée; la garuxche ne doit pas être assez volumineuse pour 
gêner les mouvemens de la tête sur l’encolure. 

\d encolure est une des parties dont les contours et la 
forme particulière offrent le plus de variétés. (PI. XIII 
bis.) 
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Lorsqu’elle est fournie à sa base, unie insensible- 
ment avec les parties du corps dont elle se détache ; 
que son volume va diminuant graduellement jusqu’à 
l’attache de la tête, elle u les principaux caractères dési- 
rables. Si, avec cela, elle s’arrondit à sa partie supérieure 
en forme de roue ou comme le cou du cygne, on lui 
donne ce nom. Ce contour gracieux, qui plaît généra- 
lement, varie selon les races : parfois il n’apparaît que 
par suite de certaines positions qu’on fait prendre à la 
tête; quelquefois aussi il existe naturellement, et alors 
il est dû, non au jeu des vertèbres comme dans le pre- 
mier cas, mais à la disposition des tissus mêmes de la 
partie supérieure, où se trouve implantée la crinière, 
qui est alors presque toujours tranchante. Si au lieu 
d’être contournée à ce bord supérieur, V encolure l’est 
à celui opposé où passe la trachée-artère, elle est dite 
renversée ét kemhlable à celle du cerf, (Fig. 2.) 

On dit (.[xieV encolure est fausse, quand, au lieu de 
s’unir insensiblement au corps, elle' s’y joint mal et 
paraît plus volumineuse à son extrémité opposée. 

(Fig. I.) On appelle r/e /iflc/îc , un évidement 
qui se remarque quelquefois en avant du garrot, comme 
si en effet une portion des tissus avait été enlevée : 
mais cela est toujours naturel. Il en est de même de 
ce qu’on nomme un coup de lance, espèce de dépres- 
sion extérieure à l’encolure , sans lésion de la peau , et 
qui semble n’être qu’un interstice musculaire très-pro- 
noncé, à l’origine duquel on a rattaché une cause fa- 
buleuse. 

I^a crinière doit être bien plantée et médiocrement 
fournie. La finesse des crins est un Indice de race. 

Le poitrail offre un grand intérêt dans ses propor- 
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lions. Sa largeur est toujours nécessaire et doit être en 
rapport avec la nature du service auquel le cheval est 
destiné : la forme de son milieu est sujette à varier par 
le volume de ses muscles et par la proéminence du 
sternum. 

Il en est de même des ars et des inlerars, quant à 
leurs proportions. 

Le passage des sangles. La conformation particu- 
lière de cette partie dépend de celle de la poitrine : 
lorsque cette dernière est développée , sa partie infé- 
rieure permet alors de bien fixer les sangles; mais 
quand elle est étroite , ou va en se rétrécissant d’avant 
en arrière , les sangles , placées alors sur une surface 
oblique, glissent , se rapprochent du ventre, et dès-lors 
n’offrent plus de solidité à la selle. 

Le garrot ^ outre son élévation désirée au-dessus de 
la croupe, ne doit être ni trop décharné, ni charnu 
et comme empâté. Son importance se rattache surtout 
à l’emploi du cheval de selle. 

\J épaule et le bras. Il est plus utile de les considé- 
rer dans leurs mouvemens que dans leurs formes. Celles- 
ci seront légèrement arrondies, les muscles bien sail- 
lans et dessinés, sans excès de volume. Si la maigreur 
de ces parties les faisait paraître décharnées, ce serait 
un indice pre.sque assuré de faiblesse. On a vu que les 
mouvemens de l’épaule et du bras doivent être libres et 
bien appareils; car ce sont eux qui, en partie, mettent 
le membre à même de franchir les obstacles qui entra- 
veraient son transport en avant. Privées de jeu , ces 
parties ont l’air d’être comme plaquées et fixées par 
une cheville à la poitrine; cela diminue infiniment le 
prix du cheval de selle. Si cet embarras n’est que l’eflèt 
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du défaut d’exercice, on dit les épaules engourdies et 

froides. 

\'avant-hras. Séparé du bras par une dépression 
presque horizontale, il doit avoir ses muscles saillaus, 
bien dessinés et diminuant graduellement jusque auprès 
du genou où ils deviennent tendineux. Une éminence 
osseuse naturelle, dépendante du cubitus, très-appa- 
rente chez certains chevaux, en occupe le milieu supé- 
rieur externe dans une étendue du quart au tiers de cet 
os : aucune importance ne s’y rattache, mais comme 
elle n’est pas générale, on pourrait la prendre pour une 
défectuosité. 

Le coude. Il importe surtout à considérer sous le 
rapport des aplombs. 

Le genou doit offrir les formes bien prononcées des 
os qui lui appartiennent et des tendons qui y passent : 
sa face antérieure sera aplatie et non trop arrondie; il 
n’y paraîtra aucun engorgement, soit de la peau , soit 
des tissus placés au-dessous d’elle. 

Le point de vue sous lequel il est intéressant d’étu- 
dier le genou, est le même que pour toute l’extré- 
mité; c’est celui des aplombs, qui y sont plus iraportans 
que partout ailleurs. 

Le canon , le tendon ^ le boulet , le paturon et la cou- 
ronne, présentent les mêmes considérations relatives à 
la finesse de la peau, à la sécheresse des formes, à la 
saillie des tissus osseux et au détaché des tendons et 
des ligaincns, recommandés déjà comme caractères dé- 
sirables dans toute l’étendue des extrémités. 

L’excès de longueur du paturon et de la couronne 
(pl. XllI bis), constitue le cheval long-jointé (fig. 5), le 
défaut contraire produit le cheval court-jointé (fig. 6). 
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Le pied. (Voir son article particulier, article 5 du 
présent chapitre. ' 

( PI. XIII bis. ) IjC dos n’ayant pas le degré d’éléva- 
tion indiqué dans ses rapports avec le garrot et la 
croupe, est dit ensellé (5), lorsqu’il est trop concave; 
et, par comparaison, dos de mulet ou de carpe (4), 
quand il se trouve convexe et tranchant; ce sont, dans 
ce cas, les parties osseuses qui dominent les muscu- 
laires; dans l’autre cas, c’est le contraire. 

Le rein. Sa forme sera en rapport avec celle du dos : 
elle prend les diverses désignations de ce dernier. On 
dit le rein double, lorsque ses côtés sont plus élevés que 
les apophyses épineuses de son milieu. 

Les cèles , qui circonscrivent l’étendue de la poi- 
trine, ont des contours divers : tantôt elles sont plus 
ou moins armndies , tantôt réellement aplaties , et sur- 
tout à leur partie postérieure voisine des flancs et du 
ventre. Il ne résulte d’inconvéniens de cette disposition 
que lorsqu’elle influe sur l’étendue intérieure de la poi- 
trine. 

( Même pl. ) Le ventre et les Jlancs sont susceptibles 
dloffrir des conformations extérieures très-variables; 
on les étudie sous le double rapport de leurs formes et 
de leurs uiouvemens. On les désire en général au ni- 
veau des parties environnantes. Lorsque le ventre est 
affaissé et qu’il déborde les .côtes, son yplumc le fait 
comparer à celui de la vache (6). La disposition con- 
traire {ventre levrette) (3) offre le ventre comme re- 
troussé, et semblable à celui des chiens lévriers. C’est 
dans un juste milieu qu’existe la Conformation la plus 
heureu.se. Dans plusieurs cas, le flanc est partagé 

î) 
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transversalement de la hanche aux côtes, par une émi- 
nence qu’on a comparée à une corde qui semble le divi- 
ser obliquement; elle est produite par la contraction 
des muscles, et tient à des causes souvent fâcheuses qui 
seront appréciées plus tard ; on dit alors le flanc cordé. 
Quelquefois le flanc est trop creux, comme il arrive 
aux jumens qui ont fait des poulains. La forme du 
ventre et du flanc est agitée par la respiration; elle 
varie par des causes accidentelles et maladives. 

La croupe et les hanches sont des parties dont les 
formes et contours, à part de leurs proportions, offrent 
des variations très - nombreuses ; ces variations ont 
surtout pour causes la saillie des os sur les muscles ou 
de ceux-ci sur les os. Dans le premier cas, on dit la 
croupe tranahanle ou semblable à celle du mulet (4). 
Si la saillie est aux hanches, elles apparai.ssent alors 
comme deux espèces de cornes ; de là le nom de cornu 
que l’on donne au cheval ainsi conformé (6). Si , au 
contraire, les muscles de la croupe sont plus élevés 
que son milieu, on la dit double {B). On l’appelle cou- 
pée ou aimlée (8), lorsqu’elle est Irès-oblique de son 
sommet à la queue. Une croupe est arrondie, lorsque 
les muscles et les os lui donnent ce caractère, d’avant 
en arrière et d’un côté à l’autre. 

Il y a certains chevaux dans lesquels il s’amasse 
beaucoup de graisse autour de l’attache de la queue , 
à l’endroit où se termine la croupe, comme cela arrive 
dans les gallinacées; ce qui fait appeler cette particu- 
larité du nom bizarre de cul-de-poule. 

La queue est exposée, plus que les autres parties 
du corps, à subir diverses altérations. Si on la laisse 
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entière dans ses crins et dans son tronçon , lo cheval 
est dit à tous crins (5). Lorsque le tronçon a été rac- 
courci par la soustraction de quelques-uns des os coc- 
cyglens, et que les crins restent encore nombreu.x et 
d’inégale longueur, cela constitue la queue en balai. 
On appelle nicté le cheval dont les muscles ahaisseurs 
de la queue ont subi l’opération qui annule leur effet, 
et si outre cela les crins et le tronçon ont été diminués, 
on dit le cheval anglaisé. Lorsqu’on a coupé le tron- 
çon et les crins, mais sans la section des muscles 
ahaisseurs, on dit simplement que le cheval est à 
courte queue. La queue dite en catogan (G) est celle 
qui a été tellement raccourcie, qu’à peine si son tronçon 
a quelques pouces d’étendue. Si les crins sont très-rares 
à l’origine du tronçon, on dit que le cheval a une queue 
de rat. 

Organes de la génération. Lorsqu’ils sont intacts 
dans le mâle, on dit le cheval entier; cela ne s’indique 
pas dans la jument. Lorsque les testicules dans le pre- 
mier, et les ovaires dans celle-ci, ont été enlevés, on 
dit ces animaux châtrés. Pour le cheval, on dit encore, 
et de préférence, qu’il est hongré ou coupé, quelque- 
fois histourné, suivant l’opération qu’il a subie. 

Le périné est constitué par la peau fine qui s’étend 
depuis l’anus ou la vulve jusqu’aux testicules ou aux 
mamelles. Le est l'espèce de couture ou bourrelet 
qui règne au milieu du périné : l’un et l’autre doivent 
être peu apercevables, à cause du développement que 
doivent avoir les muscles des fesses dans toute cette 
partie. 

Des cuisses et des fesses. C’est de la liberté des mou- 
vemens des premières , ainsi que de la force muscu- 
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laire des secondes , que ces parties tirent leurs qualités. 
l.orsque les muscles des fesses sont volumineux et bien 
dessinés, surtout à la* face postérieure, sans laisser d’in- 
tervalle entre eux d’une cuisse à l’autre à leur partie 
interne, ils annoncent la disposition la plus favorable; 
on dit alors que le cbeval est bien gigoté (j). cuisse 

est dite plate, lorsque le contraire a lieu et surtout 
au côté externe. 

Le grasset ne doit offrir aucun engorgement. 

La jambe doit participer, près de la cuisse et des 
fesses, des conformations que celles-ci ont en par- 
tage. 

Le jarret doit avoir des formes sèches, c’est-à-dire 
((u’il faut que les éminences osseuses naturelles eu 
soient bien détachées, et sans empâtement de la peau 
ni des tissus situés au-dessous ; ses mouveinens seront 
libres et étendus. Il sera dit plus tard en quoi ces 
mouvemens doivent consister, et quel rôle ils jouent 
dans chaque allure. 

(Pl. III bis^ L’excès de longueur du calcanéum pro- 
duit ce qu’on peut appeler le jarret trop long (fig. i), le 
defaut opposé est \e jarret trop court (jig. 2 ). Le rappro- 
chement trop marqué du jarret et du tibia constitue 
le jarret droit (fig. 4)> et le contraire le jarret trop 
■ /or^e(fig. 3). • 

Quant à la partie inférieure du membre postérieur, 
le canon et le tendon y ont une disposition tout autre 
que dans le membre antérieur. Ils sont parallèles de- 
puis le jarret jusqu’au boulet et un peu plus écartes 
l’un de l’autre. 

Le bouquet de poil qui , postérieuremeut, termine 
le boulet a, comme dans le devant, le nom de fanon, 
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et le petit morceau de corne qui est au milieu, celui 
à'ergot. 

Le paturon et la couronne n’ont rien de plus parti- 
culier que dans l’extrëmitc antérieure : il n’en est pas 
de même du pied dont il sera parlé dans un article 
séparé. 

\jaT châtaigne qui, dans les membres antérieurs, 
existe à la face interne et inférieure de l’avant-bras, 
se trouve , dans les membres postérieurs, au bas et au 
dedans du jarret, près du tendon. 

ARTICLE III. 

EXAMEN DE I.A BOUCHE, DES DENTS, ET CONNAISSANCE DE 

l’ace. 

La bouche, dont 1’organi.sation a déjà été examinée, 
s’offre maintenant à l’étude dans le double intérêt de 
l’embouchure et de la connaissance de l’âge. 

Pour l’embouchure , son examen comprend antérieu- 
rement les lèvres , les barres , la langue , le palais 
et quelques-unes des dents ; au dehors, la barbe et le 
menton. 

• Pour la connaissance de l’âge , on considère les 
dents et les os qui les renferment. 

PREMIÈRE SECTION 

' De ta bouche sous le rapport de renibouchure. 

IjCS lèvres. On les désire plutôt minces qu’épaisses, 
médiocrement fendues et habituellement fermées. 

Plutôt minces (pi épaisses. Lorsque les tissus qui les 
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forment ont trop d’épaisseur, .à la lèvre postérieure 
surtout, ils nuisent à l’effet que doit produire le mors : 
les efforts du muscle labial suffisent même souvent pour 
le soulever et le déranger. 

Les lèvres flasques sont celles qui ont leur mem- 
brane trop étendue, trop molle, formant des plis et 
comme des carnosités, de telle sorte que le cheval les 
coule sous le mors de façon à en rendre l’action fort 
incertaine. Il arrive souvent alors qu’elles sont pincées 
partiellement, et il en résulte une douleur très-vive et 
des effets très-désordonnés. 

Médiocrement fendues. Quoiqu’il soit difficile de 
préciser rigoureusement le degré d’ouverture des lèvres, 
on peut les regarder comme trop fendues, lorsque leur 
point d’union, ou commissure, s’ajiproche beaucoup plus 
des molaires que de l’endroit où viennent les crochets. 
Si , au contraire , l’ouverture des lèvres est trop voisine 
de cès dernières dents, ou de la place qu’elles de- 
vraient occuper dans les jumens , la bouche n’est pas 
assez fendue. 

Habituellement fermées. Plusieurs inconvéniens ré- 
sultent de l’état contraire; les lèvres sont alors nullcs 
pour les effets du mors, et la salive s’échappe de la 
bouche; perte nuisible à la santé du cheval. 

Dans les vieux chevaux, les lèvres sont presque tou- 
jours séparées, leurs bords se renversent en dehors, 
elles deviennent ce qu’on appelle baveuses. Quand la 
lèvre postérieure est garnie de durillons , de fentes ou 
de callosités, on peut supposer l’emploi de moyens 
violens de soumission , dont on doit chercher alors à 
pénéti'er les motifs. . 

Des barres. La sensibilité des barres est l’objet essen- 
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tiel de l’iutérêl qu’elles oHrent. Cette sensibilité réside 
dans la membrane qui recouvre l’espace interdentaire 
de la mâchoire mobile. 

Considérée dans l’animal en lui*même, la sensibilité 
tient à deux causes : ou au développement pins ou 
moins marqué de l’action nerveuse, ou à la disposition 
des surfaces sur lesquelles les agens extérieurs peuvent 
la solliciter. 

Dans le premier cas , elle ne s’apprécie que par ses 
effets. 

Dans le second, on peut, jusqu’à un certain point, 
préjuger ses degrés.par l’inspection seule, parce qu’elle 
tient alors à la forme des os ou à l’épaisseur de la mem-< 
brane qui les recouvre. • 

Ordinairement l’os maxillaire présente, dans le mi- 
lieu de l’espace interdentaire, une crête plus ou moins 
saillante qu’on distingue très-facilement au touclier; 
c’est ce qui rend la barre tranchante, et ce qui est la 
cause ordinaire d’une sensibilité très-marquée. Quel- 
quefois cette crête est située sur le côté externe tles 
barres. La barre est arrondie toutes les fois, que cette 
crête n’existe pas. Elle est basse, si l’os est dominé par 
les parties environnantes. 

Lorsque la membrane qui recouvre l’os est épaisse, 
et qu’elle laisse peu sentir la disposition de cet os, la 
barre est ce qu’on appelle charnue. On désire celte 
membrane peu épaisse parce que la sensation y est plus 
facile à déterminer. 

Les barres sont souvent inégales ', c’est-à-dire que 
celle d’un côté n’a pas les caractères de l’autre, ce qui 
doit s’apprécier lorsqu’il s’agit d’emboucher un cheval. 

I^a langue. Elle peut être par elle-même petite ou 
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volumineuse, comme elle peut eu avoir simplement 
l'apparence, lorsque le canal, plus ou moins évasé, la 
rentf moins ou plus saillante. Dans l’un ou l’autre cas , 
c’est la facilité qu’elle donne au mors d’appuyer sur les 
barres, qui fait regarder comme avantageuse ou non 
l’une ou l’autre de ces dispositions. 

Quelques chevaux ont constamment la langue pen- 
dante hors de la bouche, ce qui produit une déperdi- 
tion continuelle de salive, et change les effets du mors, 
parce que la base de la langue s’approche trop des 
barres. 

Si la langue, au lieu de re.ster pendante et comme 
immobile hors de la bouche, est au contraire conti- 
nuellement en mouvement, ou dit qu’elle est serpen- 
tine. 

Quand parnccident elle a été coupée, de façon à ce 
qu’une portion de sa partie flottante a été enlevée ou 
simplement entamée, il en résulte des inconvéniens 
pour la santé du cheval, qui ne peut pas bien mâcher 
Sies alimens. Il peut, dans ce cas, être aussi fort diffi- 
cile d’appliquer un mors dont les effets soient satisfai- 
sans. 

Le La membrane qui le constitue varie plutôt 

par l’état de santé à celui de maladie, que par la diver- 
sité des conformations; cependant elle est susceptible 
d’être primitivement plus ou moins épaisse, comme il 
arrive à toute la membrane de la bouche. Dans les 
jeunes chevaux, elle est beaucoup plus volumineuse que 
dans les vieux , chez lesquels elle se dessèche et devient 
plus adhérente aux os. 

Lorsque la sensibilité de la membrane du palais est 
excitée par un léger frottement, le cheval le supporte 
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ordinairenieut plus impatiemmeDt que la douleur qu’un 
contact plus dur pourrait produire. 

Il est faux que le nombre de ses sillons varie avec 
l’âge; les sillons changent seulement de forme, ainsi 
que cela arrive à tous les tissus. 

Les dents. Les' crochets sont les deuts comprises dans 
l’examen de la bouche pour l’embouchure : leur situa- 
tion est très-variable. Ils nuisent quand ils se trouvent 
au milieu de l’espace interdentaire; iis doivent être 
beaucoup plus rapprochés des dents incisives. 

Les crochets de la mâchoire supérieure ne sont sou- 
vent usés que par le frottement du mors sur eux. 

De la barbe et du menton. Ces deux parties se tou- 
chent et n’offrent d’intérêt que celui attaché à l’appui 
de la gourmette. 

La barbe varie de conformation, selon que l’apo- 
physe génienne (ou du menton) est plus ou moins sail- 
lante, et qu’elle occupe ou les branches du maxillaire 
près de leur origine, ou le point même de réunion de 
ces branches. - 

La sensibilité de la barbe dépend absolument de 
causes analogues à celles de la sensibilité des barres : 
la différence qui paraîtrait devoir résulter de l’existence 
des poils et de l’épiderme à la barbe, n’a pas toujours 
lieu , la peau étant douée d’une sensibilité souvent 
plus prononcée que celle des membranes particulières 
aux ouvertures naturelles. 

DEUXIÈME SECTION. — De la bouche sous le rapport 
, de V âge. 

Des dents. ( PI. VI. ) 

Les deuts étant, de toutes les parties du corps, 
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celles dont les changetnens sont les plus notables et les 
plus réguliers, elles offrent les meiHeurs moyens de 
connaître l’âge du cheval. Or, ces cliangemens s’ap- 
pliquant à leur apparition première, à leur chute, à 
leur remplacement et aux variations de forme pro- 
duites par l’exercice de leurs fonctions, ainsi qu’à leur 
couleur, à leur direction et à leur longueur, il devient 
indispensable de connaître, avant tout, leurs disposi- 
tions premières et originelles, pour en suivre les dé- 
gradations successives. 

Vouloir se renfermer dans l’examen de quelques 
dents seulement, et se borner à quelques-uns des ren- 
seignemens qu’elles fournissent, serait se priver de plu- 
sieurs moyens indispensables à la connaissance de l’âge 
pour tous les cas douteux , qui sont multipliés par une 
infinité de causes. 

Les dents sont composées de deux substances, dif- 
férentes par plusieurs caractères, mais réunies cepen- 
dant de façon à en faire Ain tout d’une grande solidité 
et d'une dureté supérieure même à celle des os. 

L’une de ces substances, à laquelle on s’accorde à 
donner le nom ài émail , est d’une dureté telle qu’elle 
fait feu avec le briquet; sa couleur est d’un blanc bril- 
lant. Examinée à l’intérieur d’une dent cassée , cette 
substance apparaît formée de petits filamens parallèles 
et perpendiculaires au grand axe de la dent. 

L’autre substance, plus jaune, moins dure, renfer- 
mée dans les couches de la première, a long-temps été 
signalée comme osseuse; mais il est reconnu qu’elle 
tient davantage de la nature de l’ivoire; de là son nom 
de substance éburnée. 

Une troisième substance, nommée tantôt corticale. 
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tantôt cémenteuse , et qui semble n’être qu’une espèce 
de crasse ou tartre jaunâtre qui recouvre les dents au 
dehors, se trouve aussi quelquefois dans le fond de 
leur cavité, où elle est ordinairement noirâtre; on la 
regarde comme un émail imparfait. 

Les dents (fig. a) sont insensibles par elles-mêmes, 
mais non dans la portion de leur racine qui reçoit , 
sous le nom de pulpe (</, d) un lacis de vaisseaux et de 
nerfs qui les nourrissent. Cette pulpe est douée d’une 
sensibilité extrêmement prononcée. 

Les dents sont maintenues dans les os des mâchoires 
sans contracter aucune union avec eux; elles en sont 
simplement pressées , à peu près comme est fixée une 
cheville dahs un trou , de façon qu’elles peuvent en sor- 
tir à mesure qu’elles s’usent par l’acte de la mastica- 
tion, et même sans cette usure: la gencive ne fait que 
les consolider. 

Toute la portion de la dent (6g. A, 6) qui est 
en dedans des os constitue la partie enchâssée; elle 
est terminée par la racine (<z, a). La partie libre est 
tout extérieure; elle offre la table à l’endroit où s’o- 
père le frottement lors de la mastication. Les côtés (ô, b') 
existent de la racine à celte table; le collet est le point 
d’intersection où se 6xe la gencive. 

On divise les dents, d’après leurs usages, en inci- 
sives, en molaires ou mâcheli'eres et en crochets. 

Les premières (6gw i6) garnissent la partie anté- 
rieure des mâchoires, au nombre de six pour chacune, 
dont deux pinces (a), deux mitoyennes (ô, et deux 
coins (c, c). 

( Fig. 1 5 ). Les molaires, divisées en trois avant (A) 
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et trois arrière-molaires (,B), occupent, dans ce rap- 
port, chacun des côtés de l’une et l’autre mâchoire. 

I.ÆS crochets ou angulaires (fig. i 5 ), au nombre 
de quatre, existent entre les incisives et les mâchc- 
lières (C). 

Quand on s’occupe des dents sous le rapport de leur 
durée, on en trouve qui sont dites de lait ou caduques; 
telles sont les incisives et toutes les premières avant- 
molaires. Celles qui leur succèdent immédiatement 
s’appellent de remplacement. Les arrière - molaires, 
ainsi que les crochets, qui ne viennent qu’une fois, 
sont dites permanentes ou persistantes. 

Les incisives et les crochets^ étant spécialement con- 
sultés pour l’âge, sont les dents dont la structure, la 
forme et la direction importent le plus à connaître. 

D'ans le poulain , les incisives ( 6g. i ) sont peu 
longues; leur partie libre est très-aplatie d’avant en 
arrière. I..a dépression de leur collet est fort remar- 
quable, lorsque le moment de la chute de ces dents 
approche; leur table (D) a une cavité peu profonde; 
la couleur de la substance éburnée y est quelquefois 
presque noirâtre. L’émail extérieur est, au contraire , 
beaucoup plus blanc que dans les dents de rempla 
cernent. (V. Hg. 7 et 1 1.) 

Une incisive de cheval (fig. 3 ), considérée entière 
hors de l’alvéole, et sans avoir servi assez à la masti- 
cation pour avoir été altérée, est conoïde et courbe 
dans sa longueur, plutôt aplatie qu’arrondie à sa table 
d’avant en arrière, disposition qui change inversement 
à mesure qu’on se rapproche de la racine, de telle 
sorte que, vers le milieu, elle est à peu près arrondie, 
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puis de plus en plus aplatie d’un côté à l’ 9 utre, dans le 
reste de son étendue qui se termine en pointe. 

Le volume des incisives va en diminuant des pinces 
aux mitoyennes et aux coins, dans chaque mâchoire. 

La table de ces dents (fig. 3, /) est surtout à remar- 
quer; elle offre au centre une cavité de formé analogue 
à celle de la dent, c’est-à-dire en entonnoir. Le pour- 
tour de cette cavité est formé par un bord un peu ren- 
trant, plus ou moins aigu et inégal en épaisseur et en 
élévation. 

Le côté répondant à l’ouverture de la bouche, et que 
l’on appelle muraille externe (c) , est le plus élevé , le 
plus régulier etie plus épais. 

L’autre côté, appelé muraille interne ( </) , est in- 
égal, plus bas que l’autre, et très-souvent conformé 
de telle sorte qu’il existe à peine, et n’offre qu’une es- 
pèce de rigole ou échancrure dans son milieu. Cette 
échancrure se rencontre plus habituellement dans les 
coins que dans les autres incisives. •. : r» , 

Si on f^it scier une dent incisive selon sa longueur 
(fig. a), on voit que la cavité (a) de la table forme un vé- 
ritable cul-de-sac, dont les parois sont formées par le 
prolongement de la substance émaillée de la table, qui 
se recourbe à cet effet de dehors en dedans, et y con- 
stitue une espèce de duplicature qui occupe ordinaire- 
ment la dent du quart au tiers à peu près de son éten- 
due. C’est ce qui -a été nommé diversement septum , 
cloison ou cornet dentaire {b). - . 

L’espace qui existe entre cette cloison et la muraille 
externe de la dent (c) est rempli par la substance ébui- 
née, au milieu de laquelle se remarque une trace'Blaii- 
châtre qui se continue jusque dans la racine. 
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La direcliou des incisives suit, en général, celle de 
chaque mâchoire, et varie, d’après cette caase, selon 
les individus; elle change aussi avec l’âge. 

Dans la mâchoire immobile, cette direction des 
dents est plus courbe et forme, avec le prolongement 
de l’os, un angle plus ouvert que dans la mâchoire mo- 
bile. Les incisives de cette mâchoire sont, outre cela, 
plus volumineuses que celles de l’autre; mais elles ont 
à peu près la même longueur. lÆur cavité est propor- 
tionnelle à leur volume. (V. fig. 7, 8, 9, 10, 1 1, 12, i 3 
et 14.) 

\jeA crochets (fig. 4) different tout-à-fait des inci- 
sives; au lieu de table, ils ont leur partie libre terminée 
en pointe. Le côté externe en est airondi ; celui in- 
terne est triangulaire et presque tranchant à l’angle 
antérieur et postérieur. 

Les jumens sont ordinairement privées des crochets. 
Lorsqu’elles en ont, ces dents sont très-petites, pres- 
que’ toutes rondes, et ne se trouvent qu’à une des 
mâciîoires; on appelle ces jumens bréhaignes. On a 
long-temps et faussement attribué à cette exception un 
indice de stérilité. 

TROISIÈME SECTION. — Connaissance de I âge. 

Sortie , chute et remplacement des dents. 

Lorsque le poulain vient au monde, il n’a ordinai- 
rement que les trois avant-molaires. Dans les premiers 
mois, toutes les incisives de lait sortent suCcessi- 
savoir: 

Les pinces de six à huit jours ; 

Ive.s mitoyennes de trente à quarante jours ; 
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Les coins de six à dix mois. 

Ces dents, perdent leur cavité dans l’espace d’une 
année, à partir de leur sortie; mais l’usure et la chute 
ont lieu dans un ordre tel , que les quatre pinces tom- 
bent à deux ans et demi, les quatre mitoyennes à trois 
ans et demi, et les coins un an plus tard. Les dents do 
cheval ou de remplacement leur succèdent dans le 
même ordre , de sorte qu’à trois ans les pinces , à 
quatre ans les mitojrennes , à cinq ans les coins , ont 
leur partie libre toute sortie; leur muraille interne est 
dégagée de la gencive, qui la recouvre dans les pre- 
miers temps de leur éruption; toutes ces dents .se trouvent 
dans chaque mâchoire au niveau les unes des autres, 
de façon qu’elles doivent se toucher lors du rappror 
chement de ces mâchoires. 

L’influence du climat, celle des races et même celle 
de la nourriture ajoutent quelques variations à ces reu- 
seignemens. Il sera dit plus tard en quoi les ruses des 
maquignons altèrent, plus que toutes ces causes, l’ordre 
naturel de la dentition. 

Dans le courant de la quatrième à la cinquième an- 
née apparaissent les crochets et se termine la .sortie de 
la dernière arrière-molaire, la plus voisine de l’arrière- 
bouche; mais il y a moins de régularité pour ces dents 
permanentes que pour les incisives de remplacement ; 
elles retai’dent même quelquefois de plusieurs mois. 

Usure des dents. 

Les dents incisives, ayant pour fonctions d’opérer 
la section et la préhension des alimens, s’usent plus ou 
moins suivant qu’elles .sont, par leur nature propre, 
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plus OU moins dures, ou que les substances sur les- 
quelles elles agissent sont vertes, sèches, tendres, du- 
res, mélangées ou non à des parties hétérogènes, ou 
selon que ces substances sont mangées dans les champs, 
dans des râteliers ou dans des auges. 

Outre les variations que ces diflérentes causes pro- 
duisent, les changemens qui surviennent aux dents in- 
cisives affectent, ainsi qu il a été dit, leur longueur, 
leur forme , leur direction , leur couleur, comme aussi 
la disposition des os maxillaires qui les contiennent. 

La table est la partie attaquée la première, surtout 
au bord externe, qui seul porte dans les commenœ- 
mens ; à mesure que ce bord s’use , il prend d autant 
plus d’épaisseur et laisse apparaître distincte lu sub- 
s'ance médiane éburnée, qui était cachée par le repli 
de celle émaillée; celle-ci alors a , sur la table, l’appa- 
rence d’une couche parallèle aux deux autres, et forme 
le pourtour saillant de la cavité centrale. (Voir, pour 
ces dégradations, fig. 3, pl. VI.) 

Ce degré d’usure, dans la muraille externe, s’effectue 
ordinairement dans l’espace de quinze à dix-huit mois; 
ensuite les mêmes changemens surviennent , dans à 
peu près le même laps de temps , à la muraille interne, 
dont lé bord se trouve atteint et frotte , lorsque le côté 
externe est arrivé à son niveau. Ordinairement alors 
le fonds de la catvité est à découvert, et l’on dit que le 
cheval a rasé; mais quelquefois cette cavité beaucoup 
plus profonde subsiste, bien qu’on aperçoive distincte- 
ment, à toute la surface de la dent, les traces des deux 
substances, et c’est ce qu’on appene: hégu. Pour la 
connaissance de l’âge, c’est comme si la dent était ra- 
sée, son temps d’usure étant alors également passé. 
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Ces changemens , qui s’opèrent le plus ordinaire- 
ment dans l’espace de trois années pour chacune des 
dents paires de la mâchoire mobile , demandent le 
double de ce temps pour celles de l’immobile; par con- 
séquent à six ans ils sont terminés pour les pinces; à 
sept ans pour les mitoyennes; à huit ans pour les coins 
d’en bas ; à neuf ans pour les pinces; a dix ans pour les 
mitoyennes y et un peu plus tard, c’est-à-dire entre onze 
et douze, pour les coins de la mâchoire immobile. 

11 ne faut pas perdre de vue que chaque paire de 
dents-, à chaque mâchoire, rasant en même temps et 
à une année d’intervalle de la paire sa voisine, on doit 
suivre et comparer les changemens graduels qui sur- 
viennent à chacune pour mieux les apprécier, surtout 
dans la mâchoire immobile. Ainsi^.,à quatre ans, les 
pinces, servant depuis une année à la mastication , of- 
frent leur bord interne aussi intact que le bord externe 
des mitoyennes; à cinq ans, le bord externe dans celles- 
ci est à peu près au même état que celui interne des 
pinces et que celui externe des coins. 

Il faut dire, de plus, que les changemens causés par 
l’usure sont plus tôt apparens dans les pinces que dans 
les mitoyennes et que dans les coins, parce que la situa- 
tion de chacune de ces dents, vu la formé arrondie de 
la mâchoire, les expose moins à l’action de prendre et 
de couper les alimens. 

Il arrive souvent que la partie centrale de la table 
des incisives a une couleur noirâtre, au lieu d’être jau- 
nâtre; c’est ce que l’on nomme germe de five, et ce 
qu’on d l’habitude d’exprimer, lorsque ce germe survit 
à la cavité, en disant que le cheval est faux begu. 
Cette particularité, sans conséquence poui’ l’âge, trompe 

I. . lO 
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souvent cependant, si on n’y regarde pas avec atten- 
tion, rien ne ressemblant davantage à une cavité que 
ce point noir. 

Lorsque la cavité a tout-à-fait disparu dans les inci- 
sives, on cesse peu à peu de distinguer l’émail qui en- 
tourait cette cavité ; il ne reste plus à la place qu’une 
trace blanchâtre , qui se rapproche davantage du bord 
interne que du bord externe. Cet émail central , d’abord 
ovale, devient triangulaire. À sept ans , ce changement 
s’opère aux huit ans aux mitoyennes, e\. 'a neuf 

ans aux coiW. Ensuite, ce même émail s’arrondit et se 
rapproche de la muraille interne, ce qu’on remarque à 
neuf ans dans les pinces, à dix ans dans les mitoyennes, 
et à onze ans dans les coins. Vers douze ans , l’émail 
central disparaît à la fois dans toutes les inciswes de la 
mâchoire mobile. Il reste , à la place , une trace blan- 
châtre non saillante. Cette disparition simultanée s’ex- 
plique par la diminution graduelle des cornets den- 
taires , qui sont moins profonds aux coins . qu’aux 
mitoyennes , et moins aux mitoyennes qu’aux pinces. 

Quoique tout ceci soit applicable aux deux mâchoires, 
\'immobile présente la série des changemens par usure 
d’une manière moins parfaite et moins régulière que 
l’autre , et ce qui y constitue la béguité est moins la 
distinction des substances, qui a lieu dès-lors long- 
temps avant qu’elles ne soient rasées, que i° l’égalité 
d’épaisseur des deux bords ; a° la forme plutôt ronde 
qu’ovale que les cavités, ainsi que les dents, acquièrent 
en vieillissant, et 3° l’ensemble des autres renseigne- 
mens accessoires, que, dans ce cas, on doit négliger 
moins que jamais. 

Mais aux changemens que la table éprouve , il faut 
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toujours joindre ceux qui appartiennent à la forme des 
dents; car à mesure que la partie libre s’use, la dent 
est chassée de son alvéole , et comme elle en sort avec 
sa forme primitive, au bout d’un temps double à peu 
près de celui de sa première usure (c’est-à-dire à neuf 
ans pour les pinces d’en bas, dix ans pour les mi- 
toyennes, et ainsi de suite), chaque dent successive- 
ment paraît de plus en plus arrondie, prend ensuite 
une forme h peu près triangulaire, et enfin de quinze 
à vingt ans, elle paraît aplatie dans un sens contraire 
à ce qu’elle était dans la jeunesse, c’est-à-dire d’un côté 
à l’autre. 

La direction des dents incisives (Pl. VI) change 
aussi avec l’âge, et. d’une manière relative à ce qu’elle 
était dans les deux mâchoires (fig. ii, i a,. T 3 et i4), 
c’est-à-dire que proportionnellement les dents devien- 
nent de moins en moins courbes, et finissent, entre 
quinze et vingt ans, par avoir leur table comme diri- 
gée vers l’ouverture de la bouche (fig. i4). Ce chan- 
gement est tout naturel, d’après la manière dont les 
dents frappent l’une sur l’autre, affectant souvent la 
mâchoire mobile, plus tôt et plus fortement que l’autre: 
les coins ne portent plus que sur la portion de ceux 
d’en haut qui est du côté des crochets, et il en résulte 
une espèce de cran transversal, un peu ressemblant 
à la queue de \ hirondelle , ainsi qu’on désigne cette 
particularité (fig. 5); on la remarque ordinairement à 
douze ans, et quelquefois de huit à neuf ans. 

Quant à la couleur des dents, variable originaire- 
ment, elle diffère aussi par les années et devient en 
général de plus en plus jaune; les dents avec l’âge se 
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chargent de tartre qui contribue à leur donner cette 
teinte. 

En admettant les causes régulières de l’usure , les 
dents, pour le cheval nourri au sec (ce qui est tout 
différent pour celui qui serait constamment à la pâ- 
ture), sortent plus qu’elles n’usent depuis huit ài.douzc 
ans jusqu’à vingt; ensuite c’est le contraire : mais peu 
importe, car à cette époque, et bien long-temps avant 
même, c’est le degré d’usure des jambes qui fait juger 
de la valeur de l’animal. 

Par suite de la sortie des dents , les lames osseuses 
de leurs alvéoles se rapprochent et produisent un apla- 
tissement très-remarquable aux parties des joues voi- 
sines du chanfrein, là où répondaient leurs racines, et 
plus encore aux bords droits de l’auge dans la mâ- 
choire mobile, bords qui deviennent de plus en plus 
aigus et comme tranchans; ceci est sensible déjà à 
douze ans et ne fait qu’augmenter. 

Quant aux crochets, comme ils n’ont pas de table 
et qu’ils ne portent presque jamais les uns sur les autres, 
les changemens qu'ils éprouvent par l’âge n’ont ordi- 
nairement pour cause que le passage des alimens, ou 
le frottement du mors (pour ceux de la mâchoire mobile 
principalement). Venus en général à cinq ans, ils com- 
mencent à perdre leur pointe à huit ans , ainsi que leur 
arête antérieure ; cela augmente progressivement , 
selon l’activité des causes ci-dessus énoncées, ce qui 
fait qu’on en trouve quelquefois de très-courts et tout 
arrondis, d’autres fois de très-longs. 
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Ruses employées pour vieillir en apparence le poulain. 

Pour faire paraître un poulain plus vieux qu’il n’cst, 
on arrache les dents de lait avant l’époque de leur 
chute naturelle , et par là on détermine la sortie pré- 
maturée des dents de remplacement , de sorte qu’en 
enlevant les pinces, par exemple, à un an et demi ou 
deux ans, l’animal paraît bientôt avoir deux ans et 
demi ou trois ans, et ainsi de suite pour les autres 
dents. Cette tromperie est très-funeste ; car une ruine 
très-prompte ou des maladies sont presque toujours la 
suite d’un travail sans proportion avec les forces et le 
développement des tissus. 

Quand le poulain n’a , dans sa taille ni dans ses 
formes, rien qui favorise cette ruse, on attend trois 
ans et demi ou quatre ans pour faire disparaître seu- 
lement les coiris, et donner à penser que cinq ans 
approchent. C’est le cas le plus ordinaire ; mais on 
découvre la vérité en faisant attention à l’état des mi- 
toyennes qui viennent de paraître , et à celui des pinces 
qui usent depuis peu ; d’ailleurs , les dents de rempla- 
cement paraissent toujours au dehors de la gencive 
lorsque celles de lait sont tombées naturellement, ce 
qui n’a pas lieu dans le cas précité. 

Les dents de cheval, quand leur sortie a été très- 
liâtée, sont plus petites et souvent mal conformées. On 
en juge par la comparaison , loi’squ’il n’y en a eu que 
quelques - unes d’arrachées ; mais cela devient plus 
difficile quand toutes l’ont été. 11 est bon , alors , de 
s’assurer si la dernière molaire est sortie on non; car 
on la distingue rarement avant cinq ans. 
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C’est presque toujours à la sortie forcée des coins , 
que.sont dus \' échancrure de leur bord interne, dont il 
est parlé page i47» et le doute que laissent parfois les 
renseignemens que cette partie fournit pour l’âge. 

. f. ‘ 

Ruses employées pour rajeunir en apparence les chevaux. 

Pour faire paraître les chevaux plus jeunes qu’ils ne 
sont , surtout lorsque l’usure des jambes ne trahit pas 
leur âge , les maquignons pratiquent dans les dents des 
cavités artificielles, et en noircissent le fond pour imi- 
ter le germe de fève ; mais si on se rappelle ce qui a 
été dit sür les substances, sur la forme des dents et 
sur les autres signes de jeunesse, on concevra com- 
bien il est facile de découvrir cette ruse, qui attaque 
et détruit évidemment ou .la totalité, ou une partie 
de la couche de la substance dure centrale qui , dans 
toute cavité naturelle des dents, en constitue la circon- 
férence saillante. 

Quand l’animal a les incisives très-longues , on les 
scie avant de les contre-marquer; mais elles ne peu- 
vent plus se loucher lors du rapprochement des mâ- 
choires; elles sont d’ailleurs rondes ou même aplaties 
d’un côté à l’autre, et l’inattention seule peut rendre 
dupe de cette fourberie, qui se pratique rarement. Au 
reste , il est ordinaire que les chevaux , sur lesquels 
toutes ces ruses ont été pratiquées , se laissent toucher 
la bouche difficilement. On doit se défier de ceux qui 
se livrent à cette défense, ainsi que de ceux qui ont la 
bouche pleine d’écume ; soit que cela vienne de chaî- 
nettes qu’on met au mors, ou de l’action de substances 
données à dessein, telles que du pain salé, du son , etc. 
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Il ne faut pas oublier que , s’il y a des chevaux qui 
usent peu leurs dents , tels que certàins bëgus , il y en 
a qui les usçnt beaucoup et promptement; et c’est ce 
qui arrive lorsque, les dents ayant été arrachées, celles 
de remplacement ont servi plus tôt; ou quand l’animal 
a été souvent à l’herbe dans des pâturages dont le 
terrain est siliceux ; lorsqu’il tique ; ou que, par leur 
nature , les dents sont moins dures qu’elles ne devraient 
l’être. 

Dans ces diverses circonstances , les incisives s’usant 
beaucoup, prennent une forme qui annonce plus d’âge 
([ue le cheval n’eri a réellement ; alors , il faut consul- 
ter les os maxillaires au niveau de la racine des mo- 
laires. 

(Voir , pour les renseignemens sur l’âge , la pl. VIL) 
ARTICLE IV. 

EXAMEN DE l’oeil ET THÉORIE DE LA VISION. 

PREMIÈRE SECTION. 

Des yeux. ( Pl. VIII. ) 

% ^ 

Les yeux sont des organes dont l’intégrité est si im- 
portante que toute la valeur de l’animal , pour la guerre, 
b’y rattache indispensahleinent , et qu’on ne saurait dès- 
lors les examiner avec trop de soins. 

Mais ces soins, pour être fructueux, doivent être 
éclairés par la connaissance des diverses parties qui en- 
trent dans la composition de ces organes, ainsi que 
par l’exposé des principales propriétés de la lumière , 
au moyen desquelles s’exerce la vision. 

Dans l’animal vivant, \es j"eux sont contenus dans 
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cliacun des orbites, et disposés de faeoo à laisser voir 
les objets de côté par chacun d’eux. Les orbites sont 
garnis à leur, pourtour par les /?ai//?ières , dont les mou- 
vemens dérobent, à volonté, à l’œil la totalité ou une 
partie seulement des rayons lumineux. 

Des deux paupières (fig. i), l’une est supérieure [a) 
et l’autre inférieure {V) : celle-ci a peu- de mouvemens. 
De leur réunion, nommée commissure ^ résultent deux 
angles :Vnn, qui existe près du front, s’appelle angle 
nasal (c); l’autre, qui avoisine les tempes, est dit an- 
gle temporal {d) : il est plus élevé et moins ouvert que 
l’autre. 

Les paupières sont bordées (fig. a) extérieurement 
par les cils (e), et à l’intérieur par des cartilages, nom- 
més tarses qui les fortifient dans leur jeu , et dans 
leur action sur les corpuscules qui souvent se fixent 
sur l’œil. 

Des glandes, situées entre chaque tarse, versent au 
bord des paupières , par des petits trous nommés 
points ciliaires {f) , une matière qui se mêle aux lar- 
mes dont elle diminue l’action corrosive, et qui agglu- 
tine aussi les paupières pendant le sommeil ; on l’appelle 
chassie. 

Les paupières ont leur face interne tapissée par une 
membrane qui les unit au globe de l’œil, devant lequel 
cette membrane s’étend , et qu’en raison de cette double 
fonction on appelle conjonctive {g). 

Le cheval a dans l’angle nasal une troisième pau- 
pière, auxiliaire des deux aulres qui agissent du haut 
en bas, au lieu que celle-ci nettoie l’œil d’un côté à 
l’autre, lorsque, par l’action de ses inusclcs , il glisse 
sous elle : elle se nomme corps clignotant ou paupière 
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nasale (A). Elle a pour base un cartilage de la forme 
d’un ongle humain; il est enveloppé par la conjonctive. 

Toutes les parties qui sécrètent et excrètent les lar- 
mes, dont l’usage est d’entretenir l’œil humide et sou- 
ple, ainsi que de faciliter le jeu des paupières, sont 
connues sous le nom de voies lacrymales. 

Les larmes sont formées par une glande (i), nom- 
mée lacrymale, située dans l’épaisseur de la paupière 
supérieure : elles sont versées sur le devant de l’œil; 
de là elles s’écoulent vers l’angle nasal des paupières, 
où elles entrent dans deux petites ouvertures, nom- 
mées points lacrymaux (y), qui sont l’origine de 
Végodt nasal, espèce de canal qui , après avoir tra- 
versé les os des mâchoires près des os du nez, va 
s’ouvrir dans les fosses nasales à la base de la cloison, 
et d’où les larmes sont rejetées au dehors avec les autres 
fluides que fournit la membrane pituitaire. 

On nomme caroncule lacrymale (Æ) un corps sail- 
lant, couvert de petits poils et enduit d’une matière 
grasse, qui fait fonction d’une borne entre les points 
lacrymaux. La caroncule empêche, dans l’état naturel, 
les larmes de sortir des paupières , et les dirige vere les 
points lacrymaux. 

Telles sont les parties qui s’aperçoivent au dehors 
assez facilement ; mais pour étudier anatomiquement 
\e globe ou bulbe de l’œil, il faut l’enlever de l’orbite, 
en le séparant des muscles et de la graisse , qui lui for- 
ment un coussin moelleux et l’abritent du contact trop 
dur des os. 

IjCS muscles (fig. a) sont au nombre de sept; dont 
quatre droits ( /) , deux obliques, et un droit postérieur 
ou rétracteur. 
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Quand on a dépouillé l’œil de toutes ses parties en- 
vironnantes, il représente un corps sphérique, com- 
posé de plusieurs membranes superposées, lesquelles 
sont remplies et maintenues dans leur situation respec- 
tive par des humeurs, qui ont en outre des effets 
particuliers sur la lumière. 

La plus extérieure de ces membranes (fig. 3) est la 
sclérotique ou cornée opaque ( w ) ; elle est blanche et 
résistante; c’est sur elle que s’attachent les aponévroses 
des muscles de l’œil; ils forment, près -de la réunion 
des deux cornées, un cercle blanchâtre 'qu’on appelle 
albuginée. Au fond de cette cornée opaque se remarque 
le nerf optique (n). 

La cornée lucide (o) est composée de plusieurs lames 
qui lui donnent une certaine épaisseur; elle est plus 
bombée que l’autre cornéè et semble être, par rapport 
à elle , comme une portion de sphère plus petite ajou- 
tée à une portion plus grande. 

Pour pénétrer dans l’œil, on fait une ouverture 
transversale à la cornée opaque; on rend cette'ouver- 
ture petit à petit circulaire. Alors apparaît une mem- 
brane noire , très-fine , que l’on détache de toute la face 
interne de la cornée , à laquelle elle tient par nombre 
de petits vaisseaux; cette membrane est la choroïde (^p). 

Considérée à sa face interne (fig. 4)> elle est d’un bleu 
verdâtre; c’est ce qui constitue le tapétum ouf tapis de 
l'œil (t). 

Sous la cornée lucide se trouve une autre membrane 
(fig. 4)i que l’on nomme iris [q) à sa face externe, et 
uoée à sa face interne; elle est placée comme une cloison 
entre les deux cornées, dont elle sépare l’espace inté- 
rieur en deux portions. 
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Daus son milieu existe un trou, de -forme ronde 
chez l’homme , ovale dans le cheval (r) ; on l’appelle in- 
distinctement prunelle ou pupille . . 

\]iris est susceptible de mouvemens de contraction 
et de relâchement qui augmentent et diminuent la pu- 
pille, de telle sorte que celle-ci est d’autant plus grande 
que K iris est plus petit et vice versa. 

Cette memhrane a dans l’homme des nuances très- 
variées; dans le cheval, elle est ordinairement Bru- 
nâtre. Son bord central ou pupillaire présente très-sou- 
vent des espèces de prolongemens, qui garnissent même 
le devant de la pupille et dont on ignore l’usage; ils 
portent le nom de fungus ou grains de suie. Ils ont assez 
l’apparence de petits nuages. 

La rétine (s) est une substance pulpeuse , très-molle ; 
elle ne doit sa forme membraneuse qu’à la disposition 
aplatie que lui donne l’humeur vitrée, qui la presse de 
toutes parts sur la choroïde. Elle est le siège principal de 
la vue. C’est elle seule qui perçoit les images , dont les 
membranes et les humeurs ne sont que les moyens de 
conduction et de préparation. De l’intérieur de l’œil elle 
se rend au cerveau, sous le nom' de nerf optique, en 
traversant la choroïde et la cornée opaque. Des auteurs 
considèrent ces deux dernières membranes comme des 
prolongemens, l’une de la méningine , l’autre de la mé- 
ninge, et la rétine par conséquent comme la pulpe cé- 
rébrale même. 

lihjaloîde (fig. 6, z) a pour usage de contenir en 
masse l’humeur vitrée, ainsi que le cristallin, dont il va 
être question en parlant des humeurs. 

Les humeurs sont des liquides contenus dans les 
membranes : elles y entretiennent la souplesse, les em- 
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pêchent de se coller , de s’altérer, et agissent de plus sur 
la direction des rayons lumineux. 

Elles sont au nombre de trois, mais deux seulement 
sont de véritables humeurs; l’une est dite vitrée et 
l’autre aqueuse. La troisième est le cristallin bien plus 
semblable à une pâte diaphane qu’à une humeur. 

J humeur vitrée (fig. 5, a;) est enveloppée par l’hya- 
loïde , sa membrane propre ; elle occupe le fond de l’œil , 
à peu près dans toute l’étendue de la cornée opaque,' et 
repose sur la rétine. 

A sa face antérieure existe un enfoncement , en 
forme de chaton, dans lequel est reçu le. cristallin, qui 
y est enchâssé et recouvert par une, portion de Vlija- 
loïde. 

Le cristallin (jy) a la forme d’une lentille dont l’une 
des faces, celle qUi repose sur l’humeur vitrée, est plus 
bombée que l’autre, voisine de la pupille; il est albu- 
mineux (de la nature du blanc d’œuf),' c’est-à-dire 
qu’il se durcit par la chaleur, et devient opaque. 

Uhumeur aqueuse 6), absolument semblable à 
l’eau par sa transparence, est contenue dans l’espace 
(jui existe entre la cornée lucide et l’iris, et qu’on ap- 
pelle chambre antérieure (i); elle remplit également 
l’autre espace, beaucoup moins étendu, qui est com- 
pris entre l’u vée et le cristallin, et qu’on nomme chambre 
postérieure ( 2 ). 

Ces deux chambres communiquent ensemble par 
la pupille (r), de telle sorte que la membrane de 
l’fm ( y ) flotte dans V humeur aqueuse. Cette humeur 
se renouvelle facilement, lorsque par accident elle a 
été épanchée au dehors. 

J.es parties principales du globe de l’œil ayant été 
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examinées isolément, il reste à les considérer dans leur 
disposition respective. 

En supposant ( fig. 6) un corps quelconque (») qui 
traverserait le bulbe dans son milieu d’avant en ar- 
rière, il percerait d’abord les lames de la cornée lu- 
cide (o) pour arriver dans la chambre antérieure (i) ; 
puis, passant à travers l’humeur aqueuse, il franchi- 
rait, sans le toucher, l’iris {q) par la pupille (/•), entre- 
rait dans la chambre postérieure (2), pour de là. se por- 1 
ter sur le cristallin (jr)> ^lu’il atteindrait après avoir 
traversé la lame externe de l’hyaloïde (z) , ensuite l’hu- 
meur vitrée (.«). Parvenu au fond du globe de l'œil, il 
percevrait une seconde fois l’hyaloïde ; puis arrivant sur . 
le nerf optique à l’origine de la rétine, ce corps, en con- 
tinuant son trajet, sortirait de l’œil par le trou que la 
choroïde et la .sclérotique fournissent à ce nerf : si lé 
corps suivait plus loin , il irait dans le cerveau. 

Si l’on suppose ce corps passant d’un côt^ à l’autre 
du bulbe (-I-) parallèlement à la membrane de l’i- 
ris et en arrière, il trouverait, après la sclérotique {ni), 
la choroïde {p), puis la rétine (j), l’humeur vitrée {x) 
avec se^ membranes iz), et les mêmes objets de Fautre 
côté en ordre inverse. ' • 

DEUXIÈME SECTION. 

* De la vision. (Fig. VIII. ) 

La vision est l’action d’apercevoir les objets exté- 
rieurs par l’organe de la vue. Cette opératÿgfl est une 
des plus difficiles à expliquer, et cet article ne com- 
prendra que ce qui peut servir à connaître les qualités 
bonnes et mauvaises de l’œil. 
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La lumière est le corps au moyen duquel on obtient 
la distinction des objets par le secours des yeux; elle 
sert à éclairer les premiers et à porter leur image au 
fond du bulbe, d’où elle est transmise au cerveau. 

Le soleil est regardé comme la source principale de 
la lumière, qu’il envoie sur la terre par faisceaux com- 
posés de rayons droits, d’une finesse et d’une divisibi- 
lité extrêmes. Les corps en ignition (c’est-à-dire qui 
brûlent) produisent également la lumière. 

Les rayons lumineux ont la propriété de se croiser 
en tout sens, et de se mêler sans se détruire ni s’al- 
térer. 

Us ont pour tendance naturelle de s'écarter les uns 
des autres, c’est-à-dire de se diverger de plus en plus 

(fig-7)- 

Ces rayons éprouvent des effets très-difîérens de la 
part des divers corps sur lesquels ils frappent. 

On appelle opaques ceux de ces corps qu’ils ne peu- 
vent traverser. On nomme transparens ou diaphanes 
ceux au contraire qui les laissent passer. Quand ils 
tombent sur un corps opaque, celui-ci les renvoie, les 
r^échit ( fig. Il), et alors ils emportent l’image de ce 
corps etla représentent partout où ils peuvent être ras- 
semblés en foyer, comme cela arrive dans l’œil, dans 
les miroirs, etc. Si, au contraire, des rayons lumi- 
neux tombent sur des corps transparens, leur direction 
est modifiée, selon que le corps est plus dense, qu’il 
est composé de substances plus inflammables, et, dans 
ces deux cas, ils tendent de. plus en plus à la perpen- 
dicularité ( fig. lo ). 

La disposilioB des surfaces des corps diaphanes a 
encore un effet très-marqué sur les rayons lumineux. 
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Si ces surfaces sont convexes , elles combattent alors 
la tendance naturelle des rayons «à se diverger, et elles 
les convergent, les rassemblent d’autant plus que leur 
convexité est plus prononcée (fig. 8). 

Le contraire arrive si ces surfaces sont concaves 
( fig. 9), c’est-à-dire qu’elles divergent les rayons en 
proportion de leur concavité. 

On nomme réfraction ces divers changemens de di- 
rection des rayons lumineux au travers des corps trans- 
parens. 

Pour qu’un objet soit aperçu par l’organe de la vue, 
il est indispensable que des rayons jaillissent de cet ob- 
jet, soit qu’il leur donne naissance, soit qu’il les ré- 
fléchisse. Il faut, de plus, que ces rayons soient reçus 
dans l’œil, et qu’ils y éprouvent des effets qui les con- 
vergent, de façon à produire sur la rétine une image 
'du corps qui les envoie. 

Il faut encore, pour que ces rayons lumineux pei- 
gnent les corps dans l’œil d’une manière nette et pré- 
cise, I* que les moyens de convergence de l’oeil soient 
en rapport avec la distance qui existé entre ces corps 
et lui; a" que la quantité des rayons, suffisante pour 
produire l’image, ne soit pas cependant trop considé- 
rable, parce qu’elle nuirait à la vision. 

Lorsque les yeux, par conformation de quelques- 
unes de leurs parties , n’ont pas assez d’action sur les 
rayons lumineux pour en varier les degrés de conver- 
gence selon l’éloignement des objets , la vision alors 
n’est exacte qu’à certaine distance. Ainsi , ou les rayons 
sont convergés dans l’œil avant le tapétum (fig. la ), 
ou ils ne sont pas assez convergés en arrivant sur la 
rétine, et ils n’y produisent qu’un effet incomplet et 



Digilized by Googl 




lüo COURS d’équitation militaire. 

incorrect (fig. i3). Le premier de ces cas constitue la 
myopie, et le second la presbytie; il en sera question 
ci-après. • 

Lorsque les rayons ,de lumière sont peu nombreux , 
et pas assez intenses pour procurer à l’œil une vision 
sulBsante , comme leur effet n’excite que très-peu la 
contractilité de l’iris, cette membrane se relâche, son 
ouverture pupillaire s’augmente et permet à une plus 
grande quantité de. rayons de pénétrer, ainsi qu’il ar- 
rive en généi'al dans l’obscurité plus ou moins pro- 
noncée. 

Enfin, quand ces rayons lumineux sont trop actifs, 
comme ils offenseraient l’œil et produiraient du trouble 
dans la vision, l’iris s’agrandit, la pupillç se rapetisse 
et n’admet plus que ce qu’il faut de rayons pour l’in- 
térêt de l’organe et la netteté de la vision. 

Les paupières, dans ce cas, sont un auxiliaire puis- 
sant; car, d’une part, leurs cils annulent une partie des 
rayons, puis elles-mêmes, en se fermant plus ou moins, 
concourent aussi à abriter l’œil et à faciliter ses opéra- 
tions. 

Il est plus facile d’expliquer et de concevoir ce qui 
se passe dans l’œil pour la vision, que de se rendre 
compte de la manière dont se transmet au cerveau l’i- 
mage des objets. 

TROISIÈME SECTION. 

Qualités particulières des jeux. 

La beauté des yeux n’est que d’une importance se- 
condaire comparativement à leur bonté, c’est-à-dire à 
l’intégrité des membranes et des humeurs du bulbe, sur 



J 



Digitized by Googlf 




l” PARTIE. CONNAISSANCE DU CHEVAL l6l 

lesquelles s’exerce l’action des rayons lumineux. Cette 
intégrité se reconnaît à la transparence parfaite des 
parties qui doivent avoir ce caractère, à la régularité 
des mouvemens de l’iris, et à l’absence de tous les 
signes maladifs. 

On désire que les yeux soient bien fendus et aussi 
grands que possible , mais sans être trop saillans ; car 
le cheval alors est hagard et souvent peureux. Quand 
les yeux sont vifs, animés, pleins de feu, ils donnent à 
l’animal une apparence d’énergie qui est d’un bon au- 

gUI'C. 

Trop petits et enfoncés dans l’orbite , ils sont dits 
couverts et semblables à ceux du cochon; la méchan- 
ceté est souvent le partage des chevaux^dont les yeux 
ont cette conformation. 

- I.orsque les yeux sont inégaux j et que cela est na- 
turel, il n’en résulte rien de fâcheux; mais lorsque 
c’est la suite de maladies, les conséquences en sont très- 
graves. 

La couleur des yeux, c’est-à-dire de l’iris, varie peu; 
elle est brunâtre, plus ou moins foncée selon la robe; 
mais il s’en trouve quelquefois d’une nuance blanche 
et marbrée : c’est ce qui constitue les yeux vairons. 
Cette particularité, qui n’affecte souvent qu’un œil et 
même qu’une portion de l’iris , n’influe en rien s*ur la 
bonté de la vue. 

Les yeux du cheval sont, comme ceux de l’homme, 
susceptibles d’être atteints de myopie, qui est consti- 
tuée particulièrement par l’excès de convexité de la 
cornée lucide ou du cristallin, d’où résulte l’impossi- 
bilité de voir de loin. (PI. VIII, fig. 12.) On sait que les 
animaux qui ont les yeux trop bombés sont fort.peu- 

I. • Il 
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reux ; dans le langage vulgaire , on dit que de tels 
chevaux sont voyans ou apercevans ; ce défaut paraît 
tenir à la difSculté qu’ils éprouvent de bien distinguer 
les objets. 

Le défaut opposé , c’est-à-dire le degré trop peu 
marqué de convexité de la cornée lucide ou du cris- 
tallin , produit la presbytie. Les objets paraissent alors 
plus rapprochés qu’ils ne le sont en effet ; ce défaut 
rend , comme la myopie , le cheval peureux (fig. 1 3). 

Ces deux conformations peuvent rendre, bien plus 
que certaines autres défectuosités, un cheval impropre 
au service des armes. 

ARTICLE V. 

EXAMEN Dü PIED. 

PREMIÈRE SECTION. 

Anatomie du pied. ( Pi. IX.) 

Le pied du cheval comprend seulement la dernière 
phalange qui porte sur le sol ; l’intérêt majeur qui en 
résulte pour la connaissance , l’emploi et la conserva- 
tion de cet animal, en recommande l’étude tant inté- 
rieufe qu’extérieure. 

En effet, le pied, destiné à faciliter la station et la 
marche sur toutes sortes de terrains, jouit pour cela d’une 
certaine dureté , d’une insensibilité indispensable à sa 
fonction , et en£n d’une élasticité d’autant plus remar- 
quable que l'animal est plus jeune et a été moins exposé 
à l’action de la ferrure. Mais cette dureté n’est pas 
la même dans toute l’étendue du pied ; elle varie encore 
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par d’autres causes accidentelles : son insensibilité né 
dépasse pas la couche extérieure de la corne, qui 
est douée, au contraire, à sa face interne, d’une action 
nerveuse toujours prête à prévenir l’animal du contact 
des agens extérieurs. 

En examinant le pied du dedans au dehors, on 
trouve en lui des os, des cartilages , des ligamens, des 
capsules synoviales, des tendons et la chair du pied ; 
le tout est recouvert par une substance appelée ongle , 
sabot, ou simplement corne. Des vaisseaux très-i|^m- 
breux, ainsi que des nerfs, en completteut l’organi- 
sation. 

Les os (fig. 1 , 2 et 3) sont : celui du pied et le na- 
vicidaire, appelé par quelques-uns petit sésamoîde ou 
petit pied. 

\2os du pied {a) : celui des pieds antérieurs diffère, 
peur la forme, de celui des pieds postérieurs; cette 
différence semble en rapport avec les fonctions de cha- 
que extrémité; elle se reproduit dans la corne. Dans 
le pied de devant ( fig. i6) cet os est arrondi à sa 
partie antérieure, pour donner un appui plus large et 
plus sûr à la masse. Dans celui de derrière (fig. iq), 
il est ovale et comme destiné à mieux fixer le pied sur 
le sol pour la projection en avant. 

L’os du pied ( fig. 4 » 5 , 6 ) est garni , à chacun de 
ses côtés postérieurs et supérieurs, de cartilages (A) 
qui , en se prolongeant en haut et en arrière l’un vers 
l’autre, concourent à réunir cet os avec les tissus en- 
vironnans et à en consolider l’ensemble : ces cartilages 
sont la base des talons. 

Vos rmviculaire ( fig. i et 3) est placé à la face pos- 
térieure de l’os du pied, près de celui de la couronne; 
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il écarlc le leiulon fléchisseiii' du pied , qui passe sur 

lui [b). 

Les Ugamens sont en général ceux qui conviennent 
aux charnières parfaites. 

La capsule synoviale la plus remarquable est com- 
mune aux deux os propres du pied. 

Les tendons ( fig. 4 , 5 , 6 et 7 ) sont au nombre de 
deux principaux ; l’un (c) , appelé quelquefois aponé- 
vrose à cau.se de sa forme, et celui du muscle fléchis- 
se)^ du pied, qui descend de la face postérieure et su- 
périeure du membre; il se termine, en s’aplatissant 
dès la couronne, à la face plantaire de l’os du pied, 
en avant du naviculaire. 

L’autre (</) est situé en haut et à la partie antérieure 
de l’os du pied; il sert à son extension. 

La chair du pied (fig. 4> 5 et 8 ) est placée par des- 
sus cet ensemble des parties constituantes les plus in- 
ternes (c); elle est formée par l’expansion particulière 
des vaisseaux et des nerfs, qui y foi’ment un tissu très- 
composé, dont les usages sont d’attacher et de produire 
la corne. Ce tissu est analogue au tissu réticulaire de 
la peau , et la corne qui l’enveloppe est comparable à 
l’épiderme. Sa disposition est telle que sur tout le 
pourtour 'des faces antérieures et latérales de l’os du 
pied , il présente comme une multitude de petits 
feuillets perpendiculaires à l’os , et placés à côté 
les uns des autres à l’instar des feuillets d’un livre; de 
là , son nom de chair cannelée ou de feuillets de 
chair [e); il ressemble aussi aux feuillets qui forment 
la face inférieure de cei’tains champignons. Ce tissu 
forme tout le pourtour supérieur du pied; il y est 
disposé en pointes qui s’engrènent avec la corne. On 
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nomme cette partie bourrelet à l’intérieur au 

dehors (fig. lo), le renflement qui en résulte a le 
nom de couronne {jg) : c’est là où réside le foyer princi- 
pal de formation de la partie de corne appelée paroi ou 
muraille (y ) . 

Considéré à la face plantaire du pied, ce tissu est 
disposé à peu près comme au bourrelet. Il garnit 
toute la face plantaire de l’os du pied et sert de foyer de 
formation à la corne qui s’y trouve. 

Le dessous du pied (fig. 6) pi-ésente, de plus, un 
corps particulier, graisseux et de nature molle, appelé 
fourchette de chair {i i) ou corps pyramidal, qui, à 
la manière d’un coussin, recouvre l’os naviculaii’e , les 
tendons fléchisseurs et les parties postérieures du pied, 
de façon à les défendre lors rie l’appui sur le soi. La 
fourchette de chair paraît pourvue de peu de sensi- 
bilité. 

La corne est un corps solide, susceptible de régé- 
nération. Elle paraît formée tantôt par des filamens, 
tantôt par de petites lames réunies à l’aide d’un gluten , 
ou substance analogue. 

L’humidité la gonfle et la ramollit, comme la cha- 
leur et la sécheresse la durcissent et la resserrent , ce 
qui la fait souvent éclater ou fendre. Ces résultats, très- 
fàcheux pour l’intérieur du pied, sont d’autant plus 
marqués que la transition de l’une à l’autre de ces 
causes est plus prompte et plus active. 

La corne (fig. 8 ) formée, entrenue et régénérée par 
le bourrelet et la chair cannelée, constitue dans son 
ensemble \ongle ou sabot , dont la forme générale, ré- 
pond à celle de l’os du pied , mais dont la consistance, 
la disposition et le nom varient d’après les usages par- 
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ticuliers et la situation. On divise cet ongle eu paroi 
ou muraille, sole et fourchette. 

La paroi (y, fig. 4 et 8) est toute l’étendue appa- 
rente extérieure du sabot ; elle porte sur la terre par 
un de ses bords , et l’autre s’unit à la couronne. 

On désigne ( fig. lo et 1 1 ) par les noms de pince [k) 
la portion antérieure de la paroi ; de mamelle {II) 
chacune de ses parties latérales un peu antérieures; 
de quartiers {mm) celles qui les touchent en gagnant 
le derrière ; enfin de talons {nn) les côtés postérieurs 
qui , en s’arrondissant, terminent l’espèce d’ovale tron- 
qué que figure assez bien le sabot. 

paroi a ses fibres parallèles et longitudinales; la 
surface extérieure, ordinairement unie et luisante, est 
enduite par une espèce de vernis naturel défensif. La 
corne en est plus dure et plus épaisse en avant que sur 
les côtés et en arrière, ainsi qu’au pourtour de la 
couronne. Des deux côtés, l’interne paraît le plus 
faible. 

Toute la face intérieure de la paroi ( fig. 8 ) est gar- 
nie de feuillets de corne {e 6 is) qui s’enchâssent et se 
pressent avec ceux de la chair cannelée, de façon à 
offrir une adhérence très*grande et une communica- 
tion indispensable à sa vitalité. Le bord supérieur 
s’unit avec le bourrelet de la peau, en s’amincissant 
du dedans au dehors en forme de biseau ; c’est là où 
la corne est particulièrement sécrétée et d’où elle des- 
cend, au fur et à mesure du besoin , vers le bord op- 
posé , qui s’use par son appui et son frottement sur le 
sol. 

La sole ( fig. 9) existe à la face plantaire du pied (o); 
elle est fixée à la paroi par sa circonférence, et reçoit 
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la fourchette {p) dans une échancrure triangulaire pra- 
tiquée à son centre. Sa face externe est concave , ce qui 
lui donne eu dedans l’apparence et Tutilité d’une voûte, 
sur laquelle repose la face inférieure de l’os du pied. 
On désigne sa circonférence et son centre par le nom 
de bords, l’un externe, l’autre interne, et l’étendue 
intermédiaire par celui de glacis. 

La sole ne paraît pas destinée à poser habituelle- 
ment sur le terrain, mais seulement lorsqu’il s’y prête 
par sa conformation ou sa consistance. 

Sa corne n’est pas filamenteuse comme celle de la 
paroi; elle est moins épaisse et de nature presque 
friable, surtout lorsqu’elle est sèche et vieille. 

La fourchette (fîg. 9), dont le nom indique la dispo- 
sition, est engagée, par son corps terminé en pointe, au 
centre de la sole ; ses divisions ou branches se prolon- 
gent postérieurement entre chaque talon, et servent 
à en consolider la portion arrondie , nommée arc~ 
boutant. fourchette, au milieu de ses deux bran- 
ches, offre une espèce d’échancrure à laquelle on 
donne le nom de vide de la fourchette (q). 

Sa corne est épaisse et plus molle que celle de la 
sole; elle doit comme elle naissance au réseau vascu- 
laire de la cliair cannelée , qui enveloppe la fourchette 
de chair ou corps pyramidal. 

DEUXIÈME SECTION. 

» 

Qualités du pied. 

Le pied, comme toutes les autres parties, a sa beauté 
et sa bonté ainsi que ses défectuosités particulières. 

La première, constituée par les proportions, com- 
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prend les dimensions de son ensemble, ainsi que celles 
de ses difTérentes parties, mais difficiles à déterminer 
et plus encore à mesurer. 

Les proportions indiquées au tableau ci>jolnt sont 
celles de Bourgelat, à quelques exceptions près admises 
seulement pour la facilité des mesures et du calcul. 
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Il résulte du tableau ci-contre que le pied, d’après 
Bourgelat, <Ioilêtre un peu conique. Bracy-Clarck veut 
qu’il ressemble à un cylindre obliquement tronqué 
plutôt qu’à un cône. Ce qu’il y a de plus positif, c’est la 
variété très-remarquable de la conformation des pieds , 
conformation qui , pour les chevaux de race et des pays 
secs et montueux, ressemble à la forme indiquée pai' 
l’auteur anglais, tandis que celle adoptée par l’auteur 
français s’applique surtout aux chevaux des pays plutôt 
humides que secs. 

Les fibres de la corne à la paroi doivent être droites, 
luisantes et sans bourrelets circulaires, cannelures lon- 
gitudinales , fentes ni aspérités aucunes. 

Il faut que la sôle soit légèrement creuse à son gla- 
cis; que sa jonction à la paroi soit intime, sans déchi- 
rure à sdrt union avec la fourchette; qu’elle ne dépasse 
pas le niveau de la paroi et qu’elle ne soit pas trop 
dépassée par elle. 

La fourchette sera apparente sans excès, de façon, 
lors de l’appui sur un sol uni, à n’en être ni trop éloi- 
gnée, ni trop pressée. Le tissu de sa corne ne présen- 
tera pas d’irrégularités, ni de principe de désorgani- 
sation. 

La bonté des pieds est en général une conséquence 
de leur beauté; mais elle réside plus spécialement dans 
la nature, l’union et la consistance particulière des 
fibres de la corne, lesquelles, également éloignées de 
la mollesse et de la dureté, doivent n’offrir aucun des 
inconvéniens qui résultent de la disposition contraire *. 

(*) Xénophon ajoute à ces caraclcres ceux liiés du son que doit 
rendre le sabot quand on le frappe, et qui , lors de sa meilleure qua- 
lité, est sonore et non sourd. Il veut, de plus, que la corne soit 
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La couleur de la corne, à en croire les inductions 
de l’expérience, serait aussi un indice de sa bonté, et 
la corne noire ou noirâtre vaudrait mieux que celle 
d’une nuance blanche, qui, plus molle et moins te- 
nace , ne résisterait pas autant à l’action des clous , des 
fers ou du marcher sans fers. 

TROISIÈME SECTION. 

DéfectuMÎtés da pied. ( Pt. IX. ) 

Les défectuosités du pied sont très-nombreuses; elles 
affectent ses parties, soit dans leur ensemble , soit iso- 
lément, sous le rapport des proportions, de la direc- 
tion, et de la consistance ou bonté propre de la corne; 
le plus souvent avec complication de l’un ou de plu- 
sieurs de ces défauts. 

Les pieds qui pèchent contre les proportions sont 
ceux qui ont trop ou pas assez de volume. 

Les pieds trop grands chargent inutilement le mem- 
bre, lui donnent de la maladresse dans la marche, et 
s’ils offrent quelques avantages sur des terrains mous, 
ils sont très-nuisibles sur les sols inégaux, pierreux, 
étroits et pavés. 

On dit que les pieds sont larges ou évasés, quand 
cet excès de volume attaque plutôt la partie inférieure 
que la couronne; ce défaut est moins grave que lorsque 
les pieds sont volumineux dans leur totalité. £11 effet , 
la corne poussant de haut en bas, tend toujours à gar- 
der sa forme originelle, lorsque l’humidité surtout ne 

haute et la fourchette éloignée de terre. Ces deux derniers caractères 
CO effet devaient être très-recherchés dans ces temps anciens , puis- 
que la ferrure n'élail pas employée. 
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l’affecte pas. C’est ce qui arrive aux chevaux de iiia- 
uège et aux étalons des haras, etc., dont les pieds , lors- 
qu’ils sont trop volumineux et évasés, se rapetissent 
après un certain temps d’habitation et de travail dans 
des localités sèches. 

Les pieds petits ont des avantages et des inconvé- 
□iens opposés; leur plus grand défaut est d’offrir une 
enveloppe trop étroite aux parties intérieures, qui sou- 
vent alors sont comprimées dôuloureusement. 11 y a 
plus de causes extérieures qui aggravent ce mal qu’il 
n’y a de moyens à lui opposer. Çe qui vient d’être dit 
de rinfluence de l’humidité sur les pieds volumineux , 
a une action relative sur ceux trop petits. 

Les défectuosités partielles de la paroi , par défaut de 
proportion, sont très-graves; lorsqu’elles attaquent les 
quartiers, on les appelle encastelure et talons serrés. 

Dans Vencastelure (fig. a 5), les parties postérieures 
des pieds, y compris les quartiers, sont trop peu déve- 
loppées et sont resserrées en forme ovalaire, au lieu 
d’être arrondies; l’intervalle qui devrait exister entre 
les talons est très-rétréci ; la fourchette est très-petite et 
presque sans vitalité. Delà, nulle souplesse, nulle élasti- 
cité dans la corne, compression très-forte des parties 
qu’elle contient, qui ont le plus besoin d’aisance et de 
protection ; très-souvent il y a douleur, gêne et claudi- 
cation, d’où résulte grande ‘diminution, et souvent 
même perte totale de la valeur de l’animal. 

Jjorsque le resserrement n’occupe que les talons 
(fig. 24)7 le mal est moins fâcheux, mais il suffit sou- 
vent pour mettre le cheval hors de service. 

On trouve des pieds dans lesquels la corne est trop 
haute ou trop basse. 
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L^c premier cas produit sur les aplombs des résultats 
analogues à ce qui a été dit des chevaux hng-jointés , 
l’autre cas est moins grave ; mais le peu d’épaisseur de 
la corne est un inconvénient, surtout si elle n’est pas 
de bonne nature. 

I>es pieds trop longs ou lmp courts en pince , et ceux 
qui offrent ces mêmes défectuosités dans les quartiers 
et dans les talons , produisent une répartition inégale 
de la masse sur chacune des parties du pied prépiosées a 
cct usage. (Voir la ferrure.) 

La sole et la fourchette pèchent souvent par excès on 
par défaut de développement. Dans le premier cas. 
elles sont exposées à être beaucoup trop comprimées 
lors de l’appui; dans le second, elles ne soutiennent el 
ne protègent pas assez les parties intérieures. 

Les défectuosités relatives à la direction de l’ongle, 
comprennent celles qui affectent la totalité du pied, 
et celles qui se bornent à l’une ou à l’autre de ces 
parties. 

Parmi les premières se trouve le redressement de la 
pince , qui se rapproolie alora de la verticale et qui 
constitue le pied dit pinçard ou rampin (fig. ao) : cette 
défectuosité n’affecte en général que les pieds posté- 
rieurs; dans ceux du devant, elle serait beaucoup plus 
grave. 

Le cheval qui est pinçard ne marche que sur la pince, 
pour ainsi dire, et traîne, comme en rampant, son 
pied près du sol dans le transport d’arrière en avant, 
fj’appui est très-incertain et produit sur les terrains 
dui’S le vacillement de toute l’extrémité. Ordinaire- 
ment le paturon et la couronne sont trop fléchis, comme 
si le cheval était bas-jointé, ce qui aggrave les incon- 
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véniens de cette coiiforinatioii. Lji disposition con- 
traire de ces rayons ne serait pas meilleure, en ce 
qu’elle faciliterait la chute du boulet en avant sur le sol. 

La direction opposée de la paroi produit deux dé- 
fectuosités, ou, autrement dit, deux degrés différens 
de la même défectuosité, savoir : les pieds plats et les 
pieds combles. 

Dans les pieds plats ( fig. 21 ), le dessous du pied 
cesse d’être creux, la sole est droite et touche la terre, 
ainsi que la fourchette ; la corne de la paroi, à la pince, 
se rapproche de la direction horizontale, par la dimi- 
nution de l’angle qu’elle forme en arrière avec le sol. 

Les pieds combles (fig. 22, 23 ) ont la disposition 
des pieds plats plus marquée; la sole est convexe, et 
la pince presque toujours concave, comme si les parties 
intérieures du pied, en. s’affaissant, entraînaient avec 
elles les fibres de la paroi auxquelles elles sont, à l’inté- 
rieur, attachées et suspendues. 

I.Æ 8 incouvéniens de ces deux défectuosités sont faciles 
à pressentir pour qui se rappelle les usages de chacune 
des parties du pied. Lorsque avec cela la corne est de 
mauvaise nature, ce qui arrive souvent, la difficulté 
extrême de fixer les fers est un inconvénient très-fâcheux 
pour la guerre. 

Les pieds plats et les pieds combles affectent plus ha- 
bituellement les extrémités antérieures. 

D’autres déviations sont particulières à certaines par- 
ties de l’ongle. Il y en a qui surviennent aux quartiers 
et aux talons ; la corne alors se déjette en dedans ou 
en dehors y ce qui empêche tout appui égal et certain. 
Ordinairement quand l’ongle rentre d’un côté il se dé- 
vie en dehors de l’autre; le refoulement intérieur tend 
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à augmenter de plus en plus ces dërangemens. On 
conçoit quels effets désastreux il en résulte pour k>s 
aplombs, surtout dans les jeunes chevaux, dont les os 
cèdent facilement à ce faux appui, et prennent alors 
des directions plus ou moins vicieuses. 

Mais ce qui survient aux aplombs , par suite des 
défectuosités du pied , arrive aussi au pied par les dé- 
fectuosités des aplombs, qui altèrent presque toujours 
la conformation du sabot; de sorte que ce sont comme 
deux causes qui se produisent et s’aggravent souvent 
l’une par l’autre. Les chevaux panards et cagneux 
(fig. a6 et 37) offrent surtout ces deux cas. 

Les défectuosités de la corne, sous le point de vue 
de sa bonté, présentent deux dispositions principales: 
l’une, qu’on indique en disant que le pied est gras ou 
mou, désigne son défaut de consistance, d'où résulte 
sa dégradation par l’effet du sol ou des clous. Alors la 
corne se fend plutôt qu'elle n’éclate, et il devient très- 
difficile de fixer solidement les fers; l’excès de volume 
des pieds complique le plus souvent cet état. 

Dans le second cas, la corne, plus sèche ou plus 
maigre, s’éclate et rend aussi l’attache des fers assez, 
difficile; mais elle est très-dure et serait, sous ce rap- 
port, très-convenable, sans ce manque de ténacité qui 
l’cmpêche de résister à l’effet des clous. 

Il résulte de la dureté de la corne un autre incon- 
vénient , c’est la souffrance extrême des pai'ties inté- 
rieures, lorsqu’il s’y joint un défaut de volume trop 
babitucl dans cette circonstance. 

Il arrive aussi , à la corne de la sole et de la four- 
chette , d’être isolément trop molle ou trop sèche. Lors- 
qu’elle est trop molle, le langage trivial du maréchal 
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rend cela par l’expression impropre fAe olirckette on 
de sole baveuse. Il est inutile de répéter, d’après ce 
qui précède, quelles sont les suites du défaut ou de 
l’excès de consistance de ces parties. 

Les expressions de corne grasse et maigre, rempla- 
cées par celles de molle et sèche, ne doivent être prises 
que dans un sens figuré, le mal paraissant plutôt tenir 
k la nature même de la corne du pied , qu’au plus ou 
moins d’humidité proprement dite. 

- ARTICLE VI. 

DES ROBES ET DES MARQUES PARTICULIÈRES. 

Les parties extérieures du cheval, telles que la peau, 
les poils, les crins, la corne, etc., sont susceptibles 
d’avoir des couleurs et des nuances très-diverses qu’il 
faut connaître , non , comme cela a existé long-temps , 
dans le but de juger le tempérament , le caractère ou 
les qualités de l’animal , mais dans l’intérêt des signa- 
lemens. 

C’est par le nom de robe que l’on a l’habitude de 
désigner la couleur des poils. On dit cependant encore 
qu’un cheval a tel poil, ou qu’il est sous tel poil. 

Aucune des parties de l’art hippique n’offre peut- 
être plus de vague que la désignation des robes dans 
la confection des signalemens; aucune cependant n’a 
plus besoin de la qualité contraire. Bourgelat lui- 
même n’a pas apporté, dans la classification des sigiia- 
lemens , le même clarté qu’il a répandue sur toutes les 
autres parties de la science. 

C’est pour remédier, autant que possible, à cet in- 
convénient que la classification suivante a été adoptée. 
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Les dénominations y sont en partie celles consacrées 
par l’usage; mais la signification de plusieurs a été 
étendue ou rcsireiute, lorsque cela était nécessaire à la 
clarté et à l’application des bases arrêtées. Cette mar- 
che a paru préférable à celle d’iunover des expressions 
qui eussent ajouté aux difficultés pour beaucoup de 
personnes. 

L’application des robes aux signalcmens sera faite 
dans la quatrième partie : il ne s’agit ici que des bases 
théoriques. 

Tous les renseignemens que l’extérjeur du cheval 
peut offrir pour le distinguer des autres sont partagés 
en deux classes; rime comprend les robes, et l’autre les 
particularités. 

Les robes occupent cinq divisions principales. 

I^s subdivisions reposent sur les teintes ou nuances 
particulières de chaque robe. 

Les particularités sont formées par les marques, les 
signes et les renseignemens de toutes sortes qui sont 
susceptibles d’apparaître sur diverses robes. Elles sont 
partagées en trois divisions ayant chacune plusieurs 
classes. 
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PREMIÈRE SECTION. 

Des robes. 



Tableau des robes. 



' DIVISIONS. 
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.2 C 

S J 

I 1 

e ^ 

-« «1 

fi 


TEINTES 
•1 ouaocet. 


oéNOMlNATlONS ÜSITÉES. j 






Clair. 


Mal teint. 




Noir 


Fonce*. 


Franc , jaycl. 


|r« . 




Franc. 


Mat ou de lait. 


Une couleur. 


Blanc 


Jaunâtre ; grisâtre. 


Sale. ' 


Tcle, corps 




Bleuâtre. 


Porcelaine. 


crlot et jambes 




Jaunâtre. 


Clair, soupe du lait, cafeaulait. 


compris. | 




Rougeâtre. 


Cerise. 






Brunâtre. 


Obscur foncé. 






Noirâtre. 


Briilë. 






Jaunâtre. 


Clair. 






Rougeâtre. 


Sanguin ou cerise. 




i Bai 


Bruuâtre. 


Châtain , brun. 


ii«. 




Me'laogè. 


Marron. 


Une couleur* 




Jaunâtre. 


Foncé. 


Jambes noires. 


Isabelle 


Blancbâtre. 


Clair. 






Clair. 


Clair. 




1 Souris 


Foncé. 


Foncé. ' 






f Blanc. 


Clair» 




- ‘ 


Bleuâtre. 


Ardoisé. 




[Gris 


Noir. 


Foncé, sale, tourdille, ëlour- 










II|S. 














Clair. 


Deux couleurs. 


1 Aubère 


N uances de l’aletan . 


Foncé. 






Nuances de Faleian 


Clair. 




. I40uvet 


Noirâtre. 


Foncé. 


IV*. 




Blancbâtre. 


Clair. 


Trois couleurs, 


1 Rouan 


Nuances de Talexau. 


Vineux. ' 


jambes pareilles 




Noirâtre. 


Foncé. 


V*. 




Blanc. 


Blauc. 


Robes mèlao- 


jpie 


Noir. 


Noir. ^ 


g#c*. 




Divers. 


Alexao, bai, aubère, etc. 
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PREMIÈRE DIVISION. 

Elle se compose des robes qui n’oDt qu’une couleur 
sur toute l’étendue du corps , y compris les jambes et 
les crins. Cette division a trois subdivisions: le noir, le 
blanc et Yalezan. 

I”. Le noir. Cette couleur est connue, et ne varie 
dans ses nuances que du clair au foncé; cependant il 
arrive quelquefois qu’elle a une teinte roussâtre qui la 
rapproche de certains autres poils avec lesquels, dans 
ce cas, on peut la confondre; mais alors c’est la cou- 
leur particulière des extrémités et celle de la tête qui 
décident la question. 

■ Les expressions consacrées de noir mal teint et de 
noir franc désignent les diverses variations de cette 
robe. 

1I‘. blanc. Beaucoup de personnes pensent que les 
chevaux ne prennent cette couleur qu’avec l’âge; d’au- 
tres, parmi lesquelles ou compte Garsault, sont de l’a- 
vis qu’elle peut exister dès la naissance , fait qui paraît 
maintenant prouvé, mais qui est rare. 

La couleur blanche la plus franche, comparée à celle 
du lait , lui a fait donner le nom de blanc mat ou de 
lait. Mais comme le blanc est presque toujours le ré- 
sultat d’un changement qui s’opère chez les chevaux 
gris en vieillissant , il en résulte des variations de teinte 
qui offrent des poils blancs, tantôt jaunâtres à leur 
pointe, tantôt ayant dans leur ensemble une nuance de 
blanc peu décidée , que désigne assez bien l’expression 
de blanc sale. 

La dénomination de blanc porcelaine est l’objet d’in- 
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terprëtations différentes; mais on ne doit entendre, par 
cette qualification , que la teinte bleuâtre qui résulte 
du refiet de la peau noire à travers les poils blancs , 
comparable, dans ce cas, à la couleur de la porcelaine, 
avant qu’on eût donné à cette composition le beau 
blanc qu’elle offre à présent. * • 

III*. Il alezan. L’habitude a fait consacrer cette expres- 
sion à une couleur roussâtre approchant de la cannelle; 
mais ici elle désigne les robes dont les poils unicolores 
( tête, crins, corps et jambes compris) ont des teintes 
qui varient des plus claires aux plus foncées. 

I* La jaunâtre donne naissance aux alezans clairs. 
Dans cette subdivision sont comprises les robes ale- 
zanes les moins foncées de toutes, puis celles qu’on 
nomme soupe déliait et café au lait; mais celles-ci ont 
pour caractère distinctif la raie de mulet et du ladre. 
( Voir aux particularités.) 

2 “ La rougeâtre constitue la robe qu’on nomme 
cerise. * 

3® La brunâtre fournit deux espèces d’alezans , l’un 
obscur et X&Mlve foncé; celui-ci ne diffère du précédent 
que par une nuance de plus en plus brune; ils se pren- 
nent sans inconvénient l’un pour l’autre. 

4° La noirâtre engendre Valezan dit brûlé. Cette 
robe se confond quelquefois avec le noir mal teint. 

La dénomination â alezan poil de vache., compa- 
raison tout-à-fait fausse et insuffisante, doit être rem- 
placée par la désignation propre des crins comme par- 
ticularité, toutes les fois qu’ils ne sont pas de la cou- 
leur de la robe. 
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DEUXIÈME DIVISION. 

Cette division, comme la précédente, comprend les 
robes d’une seule couleur; mais ici le caractère dis- 
tinctif réside dans les extrémités qui sont noires. I.«s 
crins sont le plus souvent noirs aussi; mais cela n’est 
cependant pas constant. Lorsqu’ils diffèrent de cette 
couleur, on l’indique : on ne le fait pas dans le cas 
contraire. 

Les trois subdivisions sont le bai, \isabelle et le 
souris. 

I". Iæ bai. Il faut considérer les chevaux qui ont 
cette robe comme des alezans à jambes noires , car ils 
présentent les nuances diverses des alezans , et n’ont 
réellement avec eux que la différence des jambes qui 
soit, en beaucoup de cas, caractéristique. Vouloir ne 
les distinguer que par la couleur, en disant que les bais 
tirent en général sur le rouge et les alezans sur le 
jaune, est une véritable erieur; car on trouve égale- 
ment ces deux nuances dans l’une et l’autre de ces 
robes. 

La nuance jaunâtre constitue le bai clair. ( Voir le 
mot /acé aux particularités.) 

\j 3. rougeâtre produit le bai cerise ou sanguin, 
brunâtre constitue le bai châtain, lorsqu’elle est 
uniforme sur tout le corps, à peu près de la couleur 
de la châtaigne. Cette teinte n’est pas très -foncée; 
quand elle l’est davantage, et de façon à se rapprocher 
du noir, elle constitue le bai brun. 

On a l’habitude de signaler de ce dernier nom des che- 
vaux dont le corps est noir, et souvent même noir foncé, 
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lorsqu’ils ont quelques niarques rouges ou jaunes au- 
tour des lèvres, des yeux, etc.; mais cet usage doit être 
changé, car ces marques sont alors réellement une 
particularité de la robe, qui est noire, et non baie. 

La robe qu’on désigne sous le nom de bai-nian'on 
olïi’e en général un mélange des nuances jaunes, ou 
rouges et brunes, comme sont les marrons d’Inde. Or- 
dinairement c’est le dessus du corps qui est d’un brun 
noirâtre ; au-dessous , la teinte devient rougeâtre, et 
quelquefois jaunâtre près des membres. Mais il suffit 
de deux de ces nuances brunes et jaunâtres ou rou- 
geâtres pour constituer un bai-marron. 

11'. Uisabelle. Rien n’est moins positif que l’idée 
qu’otj doit se former de cette robe, d’après la désigna- 
tion reçue généralement. Bourgelat dit que Xisabellc 
se compose de blanc et de jaune, et que celui-ci do- 
mine; mais est-ce dans le même poil ou dans des poils 
différons? Il ajoute : Quelquefois les extrémités sont 
noires, et souvent \d^ raie de mulet s’y rencontre. 

On voit qu’à la rigueur les robes isahelles pourraient 
être fondues avec les alezanes , lorsque les extrémités 
ne sont pas noires, et avec les baies dans le cas con- 
traire; mais il est possible, cependant , de leur assigner 
des caractères particuliers, tels sont les suivans : fond 
de la robe à peu près comme les alez<'ins, mais très- 
souvent jaunâtre; les jambes noires, zébrées ou mar- 
brées pi'ès de leur jonction au corps, raie de mulet. 
(Voir deuxième division des particularités pour ces 
mots. ) 

Les isahelles ont deux nuances, l’une claire, l’autre 
foncée. Il arrive même quelquefois que Iç même poil 
offre les teintes blanches et jaunes. Cela ÿp dit ainsi : 
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alezan mélangé, clair si le blanc est à la pointe cl le 

jaune à la racine, et Jbncé dans le cas opposé. 

En général, on peut regarder les isabeïles comim; 
robes exceptionnelles des alezanes, des baies et même des 
louvettes ( voir la troisième division), dont elles se rap- 
prochent, et avec lesquelles elles se confondent même 
souvent. La différence pour les désigner gît alors dans 
les particularités qui ne sont pas indiquées dans \isa- 
belle, et qui le sont dans les autres robes. » 

111' JjC souris. Les robes de cette couleur sont très- 
simples et peu variées ; elles ressemblent à celle de l’a- 
nimal dont elles portent le nom; mais elles ont les ex- 
trémités noires à la manière des baies, avec cette diffé- 
rence que les avant-bras et les jambes offrent des mar- 
ques marbrées ou zébrées. 

Les nuances de ce poil ne varient guère que du clair 
au foncé; dans le premier cas, la pointe du poil devient 
d’une couleur cendrée claire, et dans l’autre elle se rap- 
proche davantage du brun : le plus souvent l’iiiver pro- 
duit le premier effet, et l’été le second, sur le même 
animal. La date du signalement explique alors ces dif- 
férences. Les robes souris ont aussi la raie de mulet, 
dont on n’indique que l’absence, ou qu’on ne signale 
que lorsqu’elle n’est pas noire, ou que sa forme a quel- 
que chose de remarquable. 

Si des chevaux souris n’avaient pas les e.xtrémilés 
ou les crins noirs, il faudrait l’indiquer comme particu- 
larité. * 

troisième division. 

Elle .SC compose des robes qui offrent la réunion de 
deux des couleurs de la première* division ; les extré- 
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Hiités et les crins semblables à la robe ne se désignent 
pas; on ne le fait que lorsqu’ils en diffèrent. 

Elle comprend trois subdivisions, qui sont le 
\ aubère et le louvet. 

I”. Le gris. 11 est dû au mélange des poils blancs et 
des poils noirs, et varie d’après la quantité de chacun 
de ces poils et d’après leur nuance particulière. Cette 
robe est susceptible de changer a.vec l’âge ; elle devient 
de plus en plus claire , c’est-à-dire que le nombre des 
poils noirs diminue en proportion que celui des blancs 
augmente. Dans beaucoup de chevaux même, les poils 
deviennent presque tout-à-fait blancs; c’est encore la 
date du signalement qui explique les variations que 
cette cause produit. Lorsque les poils blancs sont plus 
nombreux que les noirs, cola rend cette robe claire. La 
quantité égale des uns et des autres constitue le gris 
proprement dit. La prédominance des poils noirs con- 
stitue le gris foncé. 

Il existe une robe bleuâtre que l’on appelle ardoisée. 
Cette disposition tient à la couleur noire de la peau , 
qui se réfléchit à travers les poils. 

Cette robe, avec l’âge, donne le plus souvent nais- 
sance au blanc porcelaine. 

Lorsque le blanc est terne et le noir mal teint, cela 
constitue une teinte peu éclatante et roussâtre que l’on 
appelle gris sale. / 

Ixî gris qu’on nomme généralement sanguin est ce- 
lui qui oflire des poils rougeâtres mélangés à ceux de la 
robe grise; mais il est préférable de le nommer rouané, 
par sa ressemblance avec les rouans : il en diffère seu- 
lement eu ce que cette couleur rougcâti-e n’existe que 
sur des parties isolées du corps. Il sera question , à 
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l’article des signalemens, de la manière de désigner 
les robes composées de fractions de plusieurs autres , 
et qui sont des exceptions. 

La robe que l’on a comparée au plumage de la grive, 
et que l’on nomme grisAourdille, tient un peu du gris 
sale, quant à la teinte; mais elle en diffère en ce que 
les poils en sont mélangés par petits bouquets d’un 
blanc roussâtre. Celte disposition se remarque plutôt 
en certains endroits du corps que sur toute sa sur- 
face. 

Le gris - étourneau est foncé ; il offre sur certaines 
parties du corps des mélanges de poils blancs sur du 
noir, par petits bouquets; mais le noir est très-franc, 
et parfois jayet. Le blanc est également franc; il en 
résulte une robe très-distinguée, au lieu que la précé- 
dente l’est fort peu. 

II". aubère. Bourgelatdit que cette robe est un mé- 
lange assez confus de blanc, d’alezan et de bai, le tout 
ressemblant à la fleur de pêcher, et il lui assimile de 
plus le mille-fleurs et le fleur- de-pêcher. 

Pour éviter une semblable confusion, il faut consi- 
dérer Xaubère comme composé de poils blancs et de 
poils alezans mélangés en proportions diverses, et sus- 
ceptible de varier par les nuances des poils. Ainsi le 
mélange dos poils alezans et blancs , dans Xaubère, est 
comme celui des poils noirs et blancs dans le gris. 

L’abondance plus grande des poils blancs constitue 
1 aubère clair, qui est alors blanchâtre. La plus grande 
(juantité de poils alezans compose l’aubère foncé, AqvA 
les nuances varient comme celles de l’alezan ; de sorte 
qu il en provient des aubères rougeâtres, brunâtres, etc. 
Ici se trouve une ressemblance qu’il faut signaler ; c’est 



V 
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celle de certains aubères foncés avec les grù sales. En 
effet, lorsque le poil noir est mal teint, il est souvent 
rougeâtre à sa pointe, et, dans ce cas, il imite l’alezan 
brûlé; mais il ne peut en résulter aucune erreur im- 
portante, moyennant les différences que signalent les 
particularités, 

111". Le kmvet. lien est du loup comme de la plupart 
des animaux , la couleur de leur pelage diffère selon la 
saison et selon les variétés de l’espèce. 11 y a des loups 
presque jaunes, d’autres roux , d’autres presque noirs. 
Pour se fixer, il faut convenir que les robes qui porte- 
ront la désignation de louvet offriront un mélange de 
poils noirs et de poils alezans, soit dans un même poil, 
soit dans des poils différons; les extrémités seront pa- 
reilles à la robe, comme c’est le caractère de cette di- 
vision , et on ne les signalera que dans le cas contraire. 
Il en est de même des crins. 

Lorsque les extrémités sont noires , qu’il y a une 
raie de mulet, et que le mélange du jaune et du noir 
a lieu dans le même poil, la robe alors peut être si- 
gnalée Isabelle , sans méprises remarquables. Toutefois 
le doute peut se rendre, comme pour tous les cas pa- 
reils , par l’adjonction des deux désignations , ainsi 
qu’on le prescrit à l’article des signalemens. ( Qua- 
trième partie. ) 

Les nuances du /oMP’e/sont claires lorsqu’il est jau- 
nâtre, et foncées quand il est noirâtre. On appelle 
quelquefois les louvets du nom de fauve ou de poil de 
cerf. 

QUATRIÈME DIVISION. 

Cette division n’offre qu’une classe de robes, c’est 
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le rouan, formé par Tunion des trois couleurs de la 
première division, extrémités pareilles. 

Du mélange plus ou moins nombreux de l’une ou 
de l’autre de ces couleurs résultent trois nuances prin- 
cipales : le rouan blanchâtre, que l’on nomme clair; 
celui qu’on appelle vineux , qui a une teinte rou- 
geâtre , et celui dans lequel la prédominance du poil 
noir constitue le foncé. 

Le caractère des extrémités, c’est-à-dire la disposi- 
tion constitutive qui n’a pas besoin d’étre signalée, est 
d’être semblable à la robe ; mais il est assez ordinaire 
de les trouver noires ou grises : alors cela devient par- 
ticularité. 



CINQUIÈME DIVISION. 

Dans cette division sont classées les robes qui se 
composent de portions plus ou moins grandes de robes 
diverses, sur un fond généralement blanc, et imitant 
à peu près le plumage de la pie: on étend cette accep- 
tion au mélange avec le blanc de toutes les robes pré- 
cédemment décrites. 

Ix)rs(|uc la robe offre des parties blanches et d’au- 
tres.noires, il peut en résulter deux sortes de pies : le 
pie proprement dit, ou pie noir, lorsque, outre le mé- 
lange de la robe, les extrémités sont noires, et le pie 
blanc quand les extrémités sont blanches. 

Les pies sont alezans, bais, gris, aubères, rouans, etc., 
lorsque avec du blanc il se trouve des portions de Tune 
ou l’autre de ces robes ayant les caractères qui les con- 
stituent. 

Eu général, ces robes pics sont faciles à distinguer 
par les variantes très-remarquables des taches et des 
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particularités, surtout en spécifiant la couleur des ex- 
trémités. 

, DEUXIÈME SECTION. " 

Des particularités dans- les robesY 

Les particularités sont d’autant plus essentielles, que 
la plupart d’entre elles ne sont pas susceptibles de va- 
rier, comme il arrive aux robes proprement dites , et 
que dès-lors leur indication précise, dans un signale- 
ment , suffit pour éviter beaucoup de méprises. 

Les particularités peuvent se rapporter à trois divi- 
sions principales, ainsi que les offre le tableau suivant. 
\jà. première comprend toutes celles qui se rencontrent 
sur la totalité du corps; la seconde renferme celles qui 
ont leur siège sur des parties isolées. Dans la troisième 
division se trouvent certaines marques naturelles et ac- 
cidentelles, qui ne tiennent pas, comme les autres, à 
la couleur ou à la direction des poils. 
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Tableau des particularités. 



CLASSES. 



EXPRESSIONS CONSACRÉES. 



PREMIÈRE DIVISION. 

PnvUcularUés qui ptui^ent se rencontrer sur toutes 1rs parties du corps. 

Ire. 

Relia tf hrilfaiilét. 



lU. 

Uélaiigrt divers. 

nu. 

Direrlioit drs'poils. 

>• IV*. 

Couleur dr ki peau. 



Argenté , doré, cuivré, brouté , miroilé, iayet (eitta deroiéra ri 
prcasion ne s'applique qu’au m«i> foncé). 

Pommelé (clair el foncé), moucheté (blano, noir, aleaan dit 
imité ). mille Aeun, fleurde pécher, ti^ré. rajé, aébré, marbré, ti- 
sonoé, marqué de feu, lavé « oordc , rubican, aaio (pour indiquer 
rabietire de tout roélaufe de poiU Uanec}. 

Epis convergeiii, diverpens, aimpiaa, double#, aie. 

I,adre. * 

t 

DEUXIÈME DIVISION, 



Particularités qui ne se trouvent que sur des parties isolées. 



k la téic. 



lU. 

• Au tronc. 

(Ile. 

AuL crins. 



IVr. 

Aut iiiembiri. 



I Cap-dO'maara, net de renard, roarqueadivanaa au front, au cban 
frein, aui naseaui, aut lèvres (avec désignation dr la forme, delà 
direction, de réteiidue, du mélange ie(ies que pelotea, marques en 
raie , ou lisse , en carré, en triangle , ete* ; prolongées ou interrom 
pues, etc. ; belle face, moustache, osil ou jeux vairoua, etc. 

I Raie de mulet | couleur, forme et élenduej, ventre de biche. 

I Crins, i* semblable# entre eut ; a* non pareil# i la robe; 3* mé- 
langé# ( avec désignation précise i la crinière ou i la queue. ) 

/ Nombre ^ ^ * deux, i trois, ou aux quatre 

( jambes. 

() Incontpléle, en principe, simple, 
cbauMée, haut ou trév-haut chaussée 
( avec désignation précise. ' 

r> _ I Bordée OU non, terminée, mouchetée, 

CompMitioo. I 

Forme I * prolongée , en 

I pointe, en dentelure, ete. 
t* Marques. | Noiréire , faunétre ou mélangées, stc. 

I Couleur et ( Blanche, noire, rousse, en bandes, 
j disposition. « f ou raies régulièras ou non. 



troisième division. 

Particuiarités diverses 

Uar |ucs^^alurel|fs Î lance, cbftiaignes, fanon, loupes, verruea, etc. 

I ' 1 * Oreilles fendues, mecoureies, taillées, 
a* Queue entière, raccourcie, coupée, anglaisée, oictée. 

3* Marqué au feu .(plare, forme), etc. 

4* Taré par le feu , 14, 

5* Traces de Ueasurcs. riealrices ou opérations rhirurgieales quel- 
conques. 
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PREMIÈRE DIVISION. 

Parlicularilés qui peuvent ,se rencontrer sur toutes les parties du corps. 
paEMiinE CLASSE. — Reflets brillantés. 

Cette classe comprend toutes les particularités qui 
sont produites par des reflets brillantés. Tels sont , 
pour les poils blancs Xargenté, pour les poils alezans 
et leurs dérivés le doré, le cuwré et le bronzé. 

L'e brillant qu’expriment ces dénominations n’est 
pas, celui qu’ont les chevaux en état de santé; c’est un 
effet particulier à la pointe du poil , et qui subsiste 
souvent après que le luisant de la santé a passé. Il ne 
résiste pas, cependant, à l’effet que produisent cer- 
taines affections ou une longue malpropreté : il repa- 
raît lorsque ces causes n’existent plus. Ces particularités ' 
ne sont pas de celles dont le caractère est indélébile. 

Le doré est jaunâtre. 

Le ciùt>ré est rougeâtre. 

Le bronzé brunâtre. 

Le miroité indique un reflet brillant, par places ron- 
des, d’une étendue au plus égale à une pièce de cinq 
francs. L’effet en varie selon la santé, la saison, et sur- 
tout d’après la manière dont le jour frappe le poil. Ces 
taches sont quelquefois brillantes, quelquefois elles pa- 
raissent d’une nuance plus claire ou plus foncée. 

Par jayet, on désigne un certain reflet brillant qui 
ne se remarque que dans le noir foncé. 



Digilized by Google 




i' 

190 COURS D’iÉQUITATIOir MILITAIRE. 

* DBtTxiEiiE CLASSE. — Mélangts d'wert^ 

Cette classe est produite par des mélanges inégaux 
de poils de diverses couleurs. 

Le pommelé est constitué par des taches rondes , à 
peu près grandes comme celles du miroité, répandues 
sur tout le corps ou sur certaines parties ; c’est le par- 
tage des robes composées de plusieurs poils. Ces taches 
rondes sont plus claires que les poils qui les entourent. 

Quelquefois il se trouve de ces pommelures qui sont 
foncées: dans ce cas on l’indique; mais on ne le fait 
pas dans le cas contraire. 

Le moucheté. Il est dû à de petites taches de poils 
qui ont l'aspect de mouchetures. Ces petites taches peu- 
vent être blanches ou noires; on n’indique la couleur 
que pour celles qui sont blanches. A ces mouchetures 
peuvent se rapporter les expressions de mille-Jleurs ou 
Jleur-(le-pêcher, que constitue un plus ou moins grand 
nombre de taches blanches, imitant l’effet des fleurs 
du pêcher. Ordinairement on n’emploie ces expressions 
que pour les chevaux aubères., nommés vulgairement 
pêchards. Cette désignation est trop vague pour être 
admise. Lorsque les mouchetures sont jaunes, on les 
nomme traitées. 

Le zélmé, le tigré, le marbré, ont pour base des raies 
ou marques noires, 00 noirâtres, semblables à leur ob- 
jet de comparaison. 

Dans le zébré, les raies sont transversales. 

Dans le tigré, ce sont de larges mouchetures. 

Dans le marbré, les taches ou raies sont très- in- 
égales et irrégulières, comme on le remarque dans les 
mar'bres veinés. 
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Le tisonné est constitué par des taches noires ou 
noirâtres, irrégulières, et d’une certaine étendue, sem- 
blaliles à celles que le choc ou le frottement d’un tison 
pourrait produire. 

Le bordé. C’est ainsi qu’on appelle la disposition 
que produit le mélange de certaines parties de la robe 
avec d’autres de couleur différente; de telle sorte qu’il 
en résulte une bordure qui participe de ces deux cou- 
leurs. Par exemple, une tache blanche sur du noir est' 
bordée., si la réunion s’en fait de manière à produire du 
gris. Ce mélange serait de ï aubère, si la partie blanche 
se réunissait à de l’alezan. 

Marqué de feu s’entend de la nuance d’un rouge 
plus ou moins vif qu’ont les poils de certaines robes, 
au nez, autour des yeux, au poitrail, aux ars, aux cou- 
des, aux grassets, et généralement aux parties qui avoi- 
sinent la jonction des membres avec le corps. 

Lorsque ces marques sont plus ou moins jaunâtres, 
et même blanchâtres , on a l’habitude de les désigner 
aussi marquées de feu, comme si elles étaient rouges; 
il vaut bien mieux alors dire leur teinte réelle. 

Lavé. Cette expiession s’emploie pour indiquer la 
couleur pâle qu’offrent certaines parties de la robe à 
l’extrémité des poils. H y a des robes qui ont cette dis- 
position sur toute leur étendue. 

Rubican sert à désigner la présence d’un certain 
nombre de poils blancs, qui ne sont pas en assez grande 
quantité sur une robe pour l’empêcher d’être d’une 
seule couleur. 

On indique par les mots de légèrement o\x fortement 
rubican, le nombre plus ou moins considérable de ces 
poils, en énonçant les endroits où ils se trouvent. Mais 
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si ces poils blancs étaient assez considérables pour éta- 
blir une véritable robe composée, au lieu de fortement 
rubican à telle partie, on doit dire : gris, aubère ou 
rouan à cette partie , réservant le mot de rubican pour 
un moins grand nombre de poils. 

Zain. C’est ainsi qu’on appelle un cheval dont la 
robe n’ofïre aucun poil blanc. Mais les uns compren- 
nent, dans les poils blancs, les taches accidentelles; 
d’autres pensent que ces taches n’empéchent pas un che- 
val d’être zain; de plus il est très-difficile, pour ne pas 
dire impossible , de distinguer les taches accidentelles 
de celles qui sont naturelles au cheval ; et enfin , pour 
peu qu’un cheval ait travaillé , il survient des poils 
blancs aux endroits où ont appuyé les effets de harna- 
chement ou de sujétion ; tout cela donne à cette expres- 
sion zain un vague qui en rend l’emploi plus souvent 
nuisible qu’utile à l’unité des signalemens. 



TROISIÈME ci.ASsB. — Direction dcs poîU. 

Dans cette classe sont compris les épis. On nomme 
ainsi une direction irrégulière des poils , qui dépend de 
leur mode d’implantation dans la peau , varie peu et est 
un assez bon caractère distinctif. 

Il y a des ^wqui ne s’indiquent pas, parce que la ma- 
jeure partie des chevaux les ont; tels sont les épis qui 
viennent au front, au poitrail, au coude, au flanc, otc. 

D’autres se signalent plus ordinairement; l’habitude 
les fait facilement distinguer. Le besoin de mieux faire 
reconnaître un cheval est toujours un motif suffisant 
pour se servir des uns ou des autres ; mais on indique 
alors leur disposition particulière. 
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Lorsque les poils se rapprochent par leur pointe , de 
façon à produire une petite touffe centrale, on nomme 
ces épis concentriques ou convergens ; si, au contraire, 
les poils s’écartent de façon à laisser voir la peau au 
centre, excentriques ou divergens. On trouve des épis , 
qui, étant doubles et plus ou moins compliqués, ré- 
unissent les deux caractères précédens. 

QUATRIÈME CLASSE. — CouUur de Ut peau. 

Ladre indique une disposition blanchâtre de la cou- 
leur de la peau dénuée généralement de poils. 

Les chevaux en offrent souvent des marques près 
des ouvertures naturelles et aux endroits où les poils 
sont rares. Ces marques sont plus ou moins étendues 
ou multipliées. 

La désignation de cette particularité peut aider beau- 
coup à la confection des signalemens ; mais il y a cer- 
tains exemples dé chevaux chez lesquels des taches de 
ladre disparaissent et reviennent selon les saisons, et 
quelquefois par état de santé. Ce cas est rare. 

DEUXIÈME DIVISION. 

Particularités qui se trouvent sur des parties isolées. 

PREMIÈRE CLASSE. A la têlt. 

Cap-de-maure indique la couleur noire de la tète 
d’un cheval. Cette particularité se rencontre ordinaire- 
ment dans les chevaux rouans, gris, louvets, etc. 

C’est une erreur d’appliquer cette désignation à la 
couleur des jambes du cheval. 

I. i3 
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Nez de renard indique des marques de feu au nez 
et aux lèrres. 

Marques en tête. Cette particularité est très-fré- 
quente; elle consiste en un certain nombre de poils 
blancs, occupant un espace plus ou moins grand et 
ayant des formes très-différentes; les unes sont rondes , 
on les nomme pelotes ou étoiles; d’autres imitent une 
raie ou une bande, on les appelle lisses ou listes^ et 
mieux du nom de leur configuration la plus remar- 
quable. Il y en a qui sont triangulaires, carrées, etc. 
Elles ont une infinité de manières d’être qui, désignées 
avec soin dans un signalement, suffisent pour diffé- 
rencier des chevaux très-semblables du reste. 

Leur situation et leur étendue sont aussi fort, di- 
verses. Elles occupent ordinairement le front, le chan- 
frein, le nez ou les lèvres; quelquefois les unes et les 
autres de ces parties. 

L’habitude a consacré l’expression de helle-face à 
une marque blanche qui, à partir du front jusqu’au 
bout du nez , aurait à peu près la largeur du chan- 
frein. Si cette tache gagne les naseaux , le bout du 
nez ou les lèvres, on l’indique en ajoutant prolongée 
vers l’une ou l’autre de ces parties, en pointe, en den- 
telure , etc. 

Si, au lieu d’une belle-face, il était question d’une 
raie ou lisse, on agirait de même pour désigner son 
étendue et sa terminaison. 

Si cette lisse ou bande n’était pas continuée dans 
toute sa longueur, on mettrait interrompue à telle ou 
telle partie. 

Lorsque les lèvres ont des taches blanches , la cou- 
tume veut qu’on les fasse connaître par l’expression de 
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huilant dans son blanc^ lorsqu’il s’agit de la lèvre su- 
périeure , et buvant fortement dans son blanc quand il 
est question de la lèvre inférieure. Mais il est bien pré- 
férable de dépeindre ces particularités par l’indication 
de leur forme, de leur place, de leur étendue, et de la 
manière la' plus eourte et la plus claire. 

On désigne par l’expression de moustaches , deux 
touffes de poils que quelques chevaux portent à la lèvre 
supérieure, au-dessous du bout du nez, et qui ressem- 
blent réellement à pareille chose dans l’homme. 

îja couleur des yeux, lorsqu’elle tranche d’une ma- 
nière remarquable avec le fond de la robe, et qu’elle 
se trouve plus ou moins blanche et comme marbrée, 
s’exprime par l’expression à'œil ou A'jreua: vairons . 
souvent l’iris n’est que partiellement affecté de cette 
particularité. On peut la placer dans un signalement 
lorsque cela est utile. 



n£DxiÈME cr.A.ui. — Au tfvnc. 



Haie de mulet. C'est ainsi qu’on appelle une raie 
noire, de la largeur de quelques centimètres, qui règne 
depuis le garrot jusqu’à la queue. On trouve de ces raie.*: 
qui .sont noirâtres et d’autres alezanes : on n’indique 
leur couleur que pour ces dernières. Il y a, outre cela, 
des raies de mulet qui sont croisées au garrot, c’est-à- 
dire qui se prolongent sur les côtes de la poitrine. On 
doit les désigner particulièrement. 

rentre de biche. Autre comparaison qui désigne la 
couleur du ventre, lorsqu’il est d’un blanc jaunâtre, 
comme l’est celui de la femelle du cerf. C’est à peu près 
la même chose qu’on rend par l’expression de lavé. 
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TBOisiiiiE CLASSi. — y4iu: crins. 

Jjü couleur et la disposition des crïnj, de la crinière 
et de la queue doivent être désignées dans un signa- 
lement, toutes les fois qu’elles ne sont pas comprises 
par la seule désignation de la robe. , 

Tantôt les crins sont semblables à la queue et à la 
crinière; tantôt ils sont différens, plus ou moins mé- 
langés , etc. 

QOATRiBMt rxàsSB. — Aux membres. 

Les particularités qui se rencontrent dans les extré- 
mités comprennent les poils qui les recouvrent , ci la 
corne qui les termine. Les plus fréquentes consistent 
dans les marques blanches nommées balzanes. On con- 
sidère en elles le nombre, \ étendue, la composition et 
la forme. 

1” Le nombre. Il se trouve des balzanes à une jambe, 
à deux , à trois et aux quatre jambes. On se sert des 
expressions de bipède antérieur, postérieur, latéral 
et diagonal pour les indiquer. Lorsqu’il y en a trois , 
on les fait connaître de la manière suivante : trois bal- 
zanes dont une antérieure ou postérieure gauche ou 
droite, selon la jambe de l’un de ces bipèdes à laquelle 
elle se trouve. Quand plusieurs balzanes offrent des 
points de ressemblance, on les désigne collectivement; 
lorsque au contraire elles diffèrent , on en décrit une 
plus particulièrement. 

a° Étendue. Une balzane est incomplète lorsqu’elle 
ne fait pas le tour entier de la couronne. Elle est en 
principe, ou on dit qu’il y a un principe de balzane à 
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telle ou telle extrémité , quand la marque blanche qui 
la constitue est peu étendue en hauteur. Ce n’est qu’une 
trace 4e balzane, lorsque le principe est incomplet. 
Lorsqu’elle occupe la couronne et le paturpn, on dit 
petite balzane. On dit simplement balzane si elle ne 
dépasse pas le milieu du canon. 

Celle qui va jusqu’au genou et au jarret, qu’elle 
comprend quelquefois en partie, est appelée chaussée : 
elle devient haut ou très-haut chaussée., suivant 
qu’elle s’élève au milieu des avant-bras ou des jambes, 
ou qu’elle approche du tronc. 

3* Composition. Les balzanes n’ont pas toujours une . 
même couleur; on en trouve qui sont bordées mou- 
chetées , truitées^ tachetées, etc., complètement ou 
mcomplètement. Ces particularités se désignent, ainsi 
que toutes celles qui peuvent se rencontrer, lorsque le 
signalement réclame le secours de cette désignation. 

4’ Forme. Les balzanes, dans leur réunion avec le ' 
reste de la robe ou avec le sabot, ont des formes très-' 
variables ; les unes sont irrégulières , prolongées en 
pointe ou dentelées , etc. Ce qui offre autant de ca- 
ractères qui, décrits avec exactitude, suffisent pour 
empêcher toute confusion dans les signalemens. 

Les balzanes ne sont pas les seules particularités qui se 
voient dans les extrémités ; on y trouvesouvent des mar- 
ques noiratres , jaunâtres ou mélangées, dont on peut au 
besoin se servifr dans l’intérêt qui vient d’être indiqué. 

La corne. Sa couleur varie du blanc au noir, et au 
l'OUK ou alezan, tantôt dans la totalité de son étendue, 
tantôt sur une portion : dans ce dernier cas, elle est en 
bandes ou en raies, plus ou moins larges, que l’on dé- 
signe de façon à éviter toute équivoque. • 
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TROISIÈME DIVISION. 

Elle offre deux classes : l'une comprend cerlaints 
m'arques naturelles, la seconde des marques acciden- 
telles. Ni les unes ni les autres n’ont rapport à la cou- 
leur ni des poils , ni de la peau. . 

racMiiRB CLASSA. — ■ Marqua naturtUes. . 

Coup de lance. C’est une dépression dans les mus- 
cles, qui paraît au dehors sans affection aucune de la 
, peau. On remarque cette particularité plus générale- 
ment à l’encolure, à l’épaule et à la fesse. 

Châtaigne. Il y a des chevaux qui les ont très-volu- 
mineuses; d’autres au contraire n’en ont point ou pres- 
que point. ’ 

Il en est de même de Vergol , qui est moins appa- 
rent que la châtaigne et plus rarement encore utile à 
signaler. 

Il y a des loupes, des verrues, ou autres corps particu- 
liers dont l’on peut , au besoin , faire la désignation dans 
un signalement. 

nEuxiKME cr.ASsK. — Marques accicUntelles. 

Oreilles fendues, recousues, raccourcies, taillées, etc. 
Ces renseigneineus doivent entrer dans un signale- 
ment, toutes les fois qu’ils peuvent y être utiles. 

Il en est de même de la queue dont on- signale la ma- 
niéré d’être, d’après ce qui en a été dit art. 2 , chap. 1 
du présent titriî. ( Voir pag. i3o-i3i.) ♦ 

Marqué au feu, s’entend de l’impression que laisse 
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un fer chaud appliqué sur la peau ou sur la corne , 
pour reconnaître les chevaux des haras ou des régi- 
mens. La situation et la désignation de ces marques s’a- 
joutent au signalement; mais il arrive presque toujours, 
en France surtout , que ces marques ne sont rien moins 
qu’indélébiles, et qu’on est obligé de les remettre aux 
chevaux presque tous les ans; ce qui ne devrait avoir 
lieu que pour les marques placées sur le pied, parce 
qu’elles disparaissent à mesure que la corne pousse. 

Tare par le feu, indique les traces que produit -le 
feu , après qu’il a été employé pour remédier à l’usure 
ou à des accidens quelconques. Ces traces, qui dispa- 
raissent très^rarement, sont ordinairement utiles à si- 
gnaler. 

Les traces de blessures, les cicatrices d’opérations 
chirurgicales , ou les marques que laissent les sétons ou 
les vésicatoires, etc., peuvent être regardées comme 
des renseignemens susceptibles de faciliter la vérifica- 
ûon d’un signalement. , 
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DEUXIÈME PARTIE. 

EMPLOI DU CHEVAL. 



TITRE T‘. — Emploi a la selle. 



CHAPITRE I®*'. — Connaissances préliminaires. 



ARTICLE PREMIER. 

D£ LA COKFOHHATIo:« DE l’hOMME EN CE QUI EST HELATIF A 
' SA POSITION ET A SES MOUVEMENS SUR LE CHEVAL. 

PREMIÈRE SECTION.- 

De l’équitation en général. 

Si i’on ne considérait l’équitation que comme un 
exercice purement pratique, où les progrès sont en 
raison du temps qu’on y consacre et des dispositions 
qu’on tient de la nature, l’étude de l’organisation phy- 
sique de l’homme paraîtrait sans doute beaucoup trop 
scientifique et pour le moins superflue. Mais dans l’en- 
seignement d’un art, dont tous les principes doivent être 
appuyés sur le raisonnement pour obtenir l’assentiment 
général, l’étude de l’anatomie de l’homme devient in- 
dispensable, aupiaître pour apprendre à démontrer, et 
à l’élève pour comprendre et s’instruire. En cfTct, cette 
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étude a seule fixe avec certitude les véritables principes 

de la position du cavalier et de ses mouvemens sur le 

cheval. 

fable des centaures atteste l’antiquité de l’équita- 
tion ; les auteurs les plus anciens, sacrés et profanes, 
ont parlé du cheval soumis par l’homme, partageant 
ses dangers à la guerre et ses travaux dans le cours ha- 
bituel de la vie. 

L’histoire signale les Mèdes, les Perses et les Par- 
thes pour leur adresse à cheval; les Parthes surtout, 
dont la formidable cavalerie sut résister à toute la puis- 
sance de l'empire romain. 

Ce qu’on rapporte de l’habileté des Numides à con- 
duire leurs chevaux, sans le secours d’aucun frein, pa- 
raît presque fabuleux. 

Chez les Grecs, l’équitation proprement dite n’était 
guère cultivée que par les Thessaliens; les autres peu- 
ples de la Grèce s’occupaient plus spécialement de l’art 
de conduire les chars. 

A Rome , les honneurs et les privilèges accordés 
aux chevaliers romains, destinés à combattre à cheval, 
firent porter l’art de l’équitation au plus haut degré 
de perfection. 

Mais les auteurs qui nous font connaître la cavale- 
rie de ces peuples anciens, dans la manière de la di- 
riger cl de la mouvoir, ne parlent presque jamais de 
V équitation , qui cependant est le principe de forma- 
tion de la cavalerie. I.es ouvrages de Xénophon, de 
Végèce et de Varron, en prouvant que l'hippiatrique 
était connue des anciens, ne donnent que des notions 
incomplètes sur leur équitation : nous en manquons 
totalement sur celle des siècles de harbarie. Cependant 
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elle était généralement pratiquée, puisque au douzième 
siècle la force des armées ne consistait plus que dans 
la cavalerie. JjC service de l’infanterie, abandonne aux 
serfs et aux vagabonds , était tombe dans un mépris 
complet. ... " 

Les annales de notre histoire nous apprennent que , 
de tout temps, l’équitation a été en honneur en France. 
Tj’institution de la chevalerie fit sans doute faire de 
grands progrès à cet art;- les joutes, les tournois, les 
combats à cheval de cette époque, tout prouve qu on 
dut beaucoup s’en occuper. Mais ce 'n’est que vexs le 
milieu du seizième siècle, lorsque Frédéric Grison et 
Pignatelli parurent en Italie ,'et donnèrent des leçons 
d’équitation à Ronie et à Naples, que les principes et 
les moyens employés pour dresser et gouverner le che- 
val eurent de la publicité. Labrow et Pluvinel les ap- 
portèrent en France, et furent les premiers qui écrivi- 
rent sur 'l’équitation. 

Depuis ce moment, l’histoire de l’équitation peut 
être divisée en trois époques : Labrow et Pluvinél inar^ 
quent le commencement de la première; Ija Guérinièrr 
et Eisemberg déterminent celui de la seconde époque; 
la troisième enfin , se continuant jusqu’à nos jours , 
commence à Dupaty de Clam , qui le premier basa ses 
principes sur la mécanique. 

• "asS» ' 

- ^ PREMIÈRE ÉPOQUE. (PI. X. ) 

■VJ ■*' ''•i "■ • 

La tenue était celle qu’exigeait lé combat individuel 
à la lance et à l’épée. Pour résister au choc de son ad» 
versaire, le cavalier, emboîté danfs une selle à piquer, 
était placé sur l’enfoiirchure, ce qui portait le haut du 
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corps un peu en avant et favorisait la direction perpen- 
diculaire des cuisses. 

Il tendait les jambes pour s’affermir sur les étriers 
flig. i): l’éducation du cheval était longue et difficile 
il devait presque toujours manier aux airs relevés. 
Aussi pourrait-on penser, d’après ce ' que les écuyers 
de ce temps exigeaient de leurs chevaux, et d’après les 
gravures qui représentent l’équitation à celte époque, 
(jue leurs chevaux étaient plus forts et plus vigoureux 
<[ue ceux d’aujourd’hui. 

Sans utilité sous le rapport de l’art, tel qu’on le con- 
çoit maintenant, les ouvrages de Lahrow et de Pluvinel 
n’ont plus qu’un simple intérêt de curiosité, surtout 
celui de Pluvinel écrit en forme de conversation entre 
lui et Louis XIII, âgé de seize ans, à qui il donnait 
des leçons. Vers le milieu du dix-septième siècle, le duc 
de Newcastle en Angleterre, et Solleysel en France, 
préparèrent la transition à la seconde époque , en fai- 
sant faire quelques progrès à l’art. I^a Guérinière et 
Lisemberg les confirmèrent et les propagèrent , le pre- 
mier en France, le second en Allemagne. 

DEUXIÈME ÉPOQUi:. 

. r 

A cette époque la position devint plus naturelle et 
par conséquent moins fatigante. L’abandon des lourdes 
armures et du combat à la lance avait permis de donner 
au corps plus d’assiette, et de ne plus chercher un 
|)oint d’appui sur les étriers, en étendant les cuisses et 
les jambes en avant sur la même ligne. (Fig. 2.) 

IjCS ouvrages de La Guérinière , plus clairs et plus 
méthodiques que ceux de scs devanciers , admettent des 
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leçons progressives pour l’instruction du cavalier, et 
traitent de la connaissance et de la médecine du cheval. 
Bourgelal, quoique écrivant long-temps après La Gué- 
rinière, peut-être, comme écuyer, classé dans cette 
seconde époque. Mais c’est lui qu’il faut presque tou- 
jours encore consulter lorsqu’il s’agit d’hippiatriquc; 
science dont il finit par s’occuper essentiellement et qui 
lui doit la fondation des Écoles vétérinaires. 

f 

TROISIÈME ÉPOQUE. 

Enfin , lorsqu’on en vint à déterminer la position de 
l’homme à cheval , en raison de sa conformation, d’a- 
près les lois de la mécanique, l’art marcha vers la cer- 
titude, et ce fut le moment de la troisième époque^ (Fig. 3 
et 4-) Dupaty de Clam ouvrit la carrière : s’il erra dans 
l’application des principes, MM. Nestier, de Salverro, 
de Lubersac, de Neuilly, d’Auvergne, enseignèrent une 
doctrine plus saine. On regrette que ces habiles écuyers 
n’aient point écrit sur leur art, et qu’ils aient aban- 
donné ce soin à leurs élèves. 

Depuis le milieu du dix-huitième siècle, l’équita- 
tion, dont le goût était alors général en France, était 
cultivée avec un grand succès dans deux manèges, 
celui de la maison du Roi et celui de l’École-Mili taire. 

Quoique professant à peu près les mêmes principes , 
ils paraissent avoir eu une tendance différente. Mont- 
faucon, élève de M. de Lubersac, fut l’interprète des 
principes suivis à la maison du Roi : son traité d’équi- 
tation, tout à l’usage du manège, place le cheval tou- 
jours raccourci , et travaillant aux allures soutenues et 
cadencées. 
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M. d’Auvergne dirigeait le manège de l’École-AIili- 
taire. Ses principes, basés sur la mécanique et l’ana- 
loinic, ont été développés par plusieurs de ses élèves, 
MM. Debois-Deff’re , Alottiii de la Halme, de Bohaii , 
du Croc de Cliabannc. Bohaii a surtout donne à ses 
jiréceples tant de clarté et d’évidence, que presque tous 
ont été admis par l’ordonnance de cavalerie, et sont 
aujourd’hui suivis à» l’Ecole (fig. 5), où les noms de 
-MM. d’Auvergne et de Bohan sont justement honorés. 
IjC Cours d’Équitation militaire offre le développement 
do leurs principes, et le peu de modifications qu’il y ap- 
porte a été motivé par l’étude de l’anatomie comparee 
de l’homme et du cheval, dont nous allons maintenant 
nous occuper. 

DEUXIÈME SECTION. — Description du squelette et des 
muscles principaux de l homme. 

Du squpictie. ( PI. XI. ) 

Un squelette d’homme, ainsi qu’un squelette de che- 
val, se compose de l’assemblage de tous les os du corps, 
conservés dans la position qu’ils avaient pendant la 
vie. 

Le squelette humain est divisé en tête, tronc et 
MEMBRES, comme celui du cheval. 

De LATÊtE et du tronc. On considère dans la tête, 
le crâne , \«face et les mâchoires (Fig A , B , C.) 

' Le crâne ( i), par son volume, l’emporte de beaucoup 
sur le reste de la tête , et lui donne une forme plus ou 
moins sphérique. Il résulte de son articulation avec les 
vertèbres du cou, qne le trou occipital est tout-à-fait 
inférieur pendant la station, et qu’il se trouve presque 
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au céntre (le la base de la tête, soutenue par ces inénies 
vertèbres ; différence remarquable avec le obeval , dont 
la tête forme un angle quelquefois très-ferme avec l’en- 
colure. Cette différence en détermine une autre dans 
l’homme, le peu de développement du ligament cervi- 
cal. Du reste, même genre d’articulation de la première 
vertèbre (fig. C) avec l’os de la nuque (ou occipital) , 
comme de cette première vertèbre avec la seconde , 
et même genre de mouvement ; mais ils sont bien plus 
étendus et bien plus distincts, surtout celui de pivote- 
ment qui, peu remarquable dans le cheval, lui était 
moins utile, à cause de la disposition particulière de 
son orbite et de son œil. 

Les vertèbres du cow(4)sont au nombre de sept ; les 
cinq dernières sont unies entre elles, comme toutes les 
autres de la colonne, par une articulation mixte. Elles 
affectent une courbure convexe en avant, et généra- 
lement elles ont peu de mobilité entre chacune d'elles , 
à l’exception des deux premières. Les apophyses épi- 
neuses y sont plus remarquables que dans les vertèbres 
cervicales du cheval. 

Au-dessous du cou se trouve la poitrine; elle consti- 
tue, dans l’homme, un cône aplati d’avant en arrière, 
tandis qu’il l’est dans le cheval , d’un côté à l’autre. t',e 
cône, dont la ba.se est en bas, a son sommet tronqué 
du côté du cou. 

Ija poitrine est formée par vingt-quatre côtes, dont 
sept, de chaque côté, sont réunies et articulées avec le 
sternum (y) par un cartilage intermédiaire qui lui 
donne solidité et flexibilité ; ce sont les sternales, vul- 
gairement nommées lès vraies cotes (6). Lçs cinq 
autres constituent les asternales on fausses cotes (6). 
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La partie postérieure de la poitrine, qui répond au dos, 
a pour base douze vertèbres ( fig. C , 5 ) ; elles ont une 
courbure opposée à celle du cou, c’est-à-dire qu’elle 
est convexe en arrière ; les cinq vertèbres qui les sui- 
vent (8) appartiennent aux lombes; convexes en avant, 
elles s’unissent au sacrum par le moyen qui les réunit 
toutes. 

C’est entre la onzième et la douzième vertèbres du 
dos qu’il y a le plus de mobilité , depuis le cou jusqu’au 
sacrum. 

Au-dessous des lombes vient le bassin , il est formé 
par le sacrum j le coccyx et le coxal. 

1° Le sacrum (9) est situé immédiatement au-des- 
sous de la dèrnière vertèbre lombaire. Contourné d’ar- 
rière en avant depuis les lombes jusqu’au coccyx , il sc 
trouve ainsi convexe en dehors, s’articule dans son 
milieu supérieur avec la colonne , et sur ses côtés avec 
le coxal. 

a" \je coccyx (lo) fait suite au sacrum , avec lequel 
il est articulé^ il se compose de trois à quatre petites 
pièces osseuses , recourbées en dedans du bassin. Com- 
parable aux os coccygiens du cheval, il a peu de con- 
sistauce, fléchit facilement à la pression du doigt, et 
produit, lors de son ébranlement ou de sa fracture, 
des douleurs intolérables, et qui même causent la mort. 

3 ” Vos des hanches ou coaro/, sert de base au bas- 
sin ; il comprend, comme dans le cheval , trois parties : 
Vilioni^i i) la plus considérable, qui forme les hanches; 
les ischions (la) qui constituent la pointe des fesses, 
sur laquelle on repose quand on est assis, et le pubis ( 1 3 ), 
placé en avant de l’ischion et servant à opérer la ré- 
union antérieure des deux côtés du coxal. 
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A considérer cet os dans son ensemble , on voit qu’il 
forme , au bas du tronc , une sorte de support circu- 
laire osseux, obliquement situé d’arrière en avant où il 
est beaucoup moins élevé. 

Cet os est un de ceux qui diffèrent le plus de 
l’homme au cheval, d’abord dans la situation (et cela 
tient à ce que l’homme est bipède et le cheval quadru- 
pède), ensuite dans la forme bien plus alongée chez 
le cheval , surtout dans la partie iliaque. C’esI dans le 
second tiers postérieur de son étendue qu’est placée 
la cavité cotyloïde, au lieu que, dans l’homme, elle est 
plus voisine de la direction du centre de gravité, afin 
de mieux faire supporter aux membres inférieurs le 
poids du corps qui pèse sur eux. 

Des membres inférieurs. Vos de la cuisse ou fé- 
mur (i 4 ) est beaucoup plus long et moins volumineux 
dans l’homme que dans le cheval. 

I>a tête articulaire est séparée du corps de l’os par 
un prolongement nommé co/(i 5 ) à cause de sa forme 
rétrécie, et qui a sur le corps de l’os une obliquité de 
45 degrés. 

Cet os*a une courbure très-marquée en avant. Vers 
le milieu de son étendue, sa face postérieure porte 
les empreintes des muscles nombreux qui s’y fixent; 
de là son nom de ligne âpre. Le fémur s’articule 
avec le tibia et avec la rotule par son extrémité infé- 
rieure, où il existe à cet effet deux éminences laté- 
rales très-marquées; celle interne est plus volumineuse 
que l’autre ( 1 7). 

La rotule ( 1 8) à elle seule constitue le genou. Elle 
a chez l’homme les mêmes usages que chez le cheval , 
où elle forme le grasset. 
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IjR |aiiibc , au-dessous de la cuisse , a pour base deux 
os le tibia et le péroné. 

1° Le tibia {i^). Il H’offre rien de particulier. Sa 
longueur, dans l’hotnine, se rapporte assez à celle du 
fémur, avec lequel il jouit de l’extension et de la 
flexion, ainsi que d’un très-léger mouvement de rota- 
tion eu dedans et en dehors, lorsqu’il est fléchi sur 
' lui. La direction du tibia est presque verticale. 

L’éminence alongée et convexe qui termine sa face 
interne et inférieure, s’appelle la malléole ou cheville 
interne. 

a” Le péroné (20), os placé au dehors du tibia; il 
est comme contourné sur lui-même , et descend jusqu’à 
la partie inférieure de la j.ambe , où il forme la che- 
ville ou malléole externe. Le péroné dans le cheval est 
à peine apercevable, au lieu qu’ici il est tout-à-fait 
auxiliaire du tibia. 

Au-dessous de la jambe existe le pied.^ composé du 
tarse , du métatarse et des orteils. 

1° Le tarse (21), dans l’homme, correspond au jar- 
ret du cheval; il est ordinairement composé de sept os ; 
leur articulation permet des mouvemens presque eu 
tout sens. Le calcanéum (22) forme le talon ; il est ré- 
uni au tibia sous un angle bien plus ouvert que dans 
le cheval, et qui a ordinairement 90 degrés. 

2® Le métatarse (24) comprend cinq os placés à côté 
les uns des autres, et répondant à chacun des orteils; 
il correspond dans le cheval à la région du canon. 

3 ° I.ÆS orteils ( 25 ), au nombre de cinq, ont chacun 
trois phalanges , à V exception du gros orteil qui n’en a 
que deux. La première phalange est celle qui porte dans 
le cheval le nom d’os du paturon , la seconde celui d’os 
de la couronne, la troisième le nom d’os du pied. 
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Le pied de l’homme, dans l’ensemble de ses os, re- 
présente une voûte , sur le second tiers postérieur de 
laquelle repose le tibia. Cette voûte, dont la partie su- 
périeure porte le nom de cou-de-pied (fig. B) , sert à 
embrasser les inégalités du terrain , à faciliter l’action 
de grimper, etc. 

Des MEMBRES supéBiEüRS. Ils reposent sur la partie 
supérieure et postérieure de la poitrine, et sont formés 
par autant de rayons articulaires que dans le cheval ; 
mais l’épaule a dans l’homme un os de plus, la clavi- 
cule (27). Semblable à un S, cet os est placé horizonta- 
lement entre l’omoplate et le sternum , avec lesquels il 
s’articule. Il sert de point d’appui au membre dans les 
mouvemens et dans les efforts auxquels il est exposé. 

\J omoplate (26) est triangulaire , mais dans un sens 
inverse à celui qu’elle a dans le cheval : placée en 
arrière de la poitrine, elle lui sert comme de bou- 
clier. 

L’<w du bras ou humérus (a8) est l’os le plus long 
du membre; il a sur l’épaule tous les mouvemens d’une 
articulation orbiculaire; ils sont plus étendus même 
encore qu’à la cuisse. Ou sait que, dans le cheval, ils se 
bornent à la flexion, à l’extension, et à un jeu de rotation 
fort peu sensible. 

\1 avant-bras est formé par deux os : 

i" TjC cubitus (29) , qüi est le plus long et le plus 
postérieur; à son extrémité articulaire avec l’os du bras 
se trouve l’apophyse olécrane (*), à la base interne de'' 
laquelle il existe une surface, en" formé de croissant, 
qui facilite sa jonction avec l’humérus et qui borne son’ . 
jeu sur cet os. , • ' ? 

a" Le radius ( 3 o),. Situé en avant dû cubitus^ il le 
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.suit presque parallèlement, et s’articule avec lui en 
liant et en bas. 

C’est dans l’articulation de ces deux os que se passe 
le mouvement de rotation, qui place la main en prona- 
tion ou en supination. Dans la première position (fig. A), 
si le bras est tendu, la paume de la main regarde la 
terre (T); dans la seconde (fig. C), qui est tout-à-fait con- 
traire , la paume de la main est tournée vers le ciel (G). 

Vient ensuite la main; elle est formée par le poignet 
ou carpe , le métacarpe et les doigts. 

IjC carpe (3i) a huit os sur deux rangs; l’un est en 
dehors. I.es mouvemens s’y exécutent dans toutes les 
directions, différence remarquable avec le genou, que 
ces os forment dans le cheval. 

Le métacarpe. (32) comprend cinq os, qui sont réunis 
au carpe; ils forment la paume et le dos de la main. 

fjCs doigts sont formés par les piialangiens (33); ils 
sont désignés par les noms suivans : le pouce , Vindica- 
teur, le médius, \ annulaire, V auriculaire ou petit 
doigt: chacun d’eux a trois phalanges, excepté le pouce 
qui n’en a que deux. On donne le nom de phalange au 
premier rayon articulaire des doigts qui suit chaque 
métacarpien, celui de phalangien au second rayon, et 
celui de phalangette au troisième rayon qui supporte 
l’ongle; on les désigne aussi numériquement. 

Les doigts ont, comme toute la main, deux faces, 
l’une palmaire, l’autre dorsale. 

TROISIÈME SECTION. 

Des muscles de l’homme. ( PI. Xll. ) 

La connaissance des muscles, dans l’homme, se re- 
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commande à l’étude sous le double rapport des mouve* 
mens qu’ils déterminent, et des formes qu’ils consti- 
tuent en partie. Mais cette étude, qui n’est pas sans 
intérêt pour l’écuyer, n’est essentielle qu’en ce qui re- 
garde les muscles dont l’effet ou l’action peut influer 
plus ou moins sur la tenue du cavalier. Ce sont les seuls 
dont nous nous occuperons; quelques uotions géné- 
rales et succinctes suffiront pour les autres, dont on 
trouvera facilement la position , les noms et les usages 
sur la planche XII qui représente les muscles du corps 
humain. 

Les muscles de la tête offrent peu de remarques, 
utiles; leur action, plus déterminée chez l’homme que 
dans le cheval, donne à la physionomie humaine les 
caractères si remarquables <|ui la distinguent. 

Le cou de l’homme offre des muscles profonds, in- 
tervertébraux, et d’autres plus longs et plus superfi- 
ciels, beaucoup moins développés dans l’homme que 
dans le cheval; ils servent à établir les relations delà 
tête avec le tronc, relations moins utiles à la production 
des mouvemens que dans le cheval. 

Les muscles du dos et des lombes , en ne considérant 
que ceux propres à la colonne, sont plus nombreux 
(Og. C): ils se réunissent en un seul qui, sous le nom 
de sacro-spinal (4, 5), a les mêmes usages dans l’homme 
que dans le cheval. 

Iais muscles du thorax et de l’ahdomen peuvent être 
considérés comnxe formant, d’une part, les parois de 
ces cavités, et de l’autre, comme servant à la respira- 
tion et étant au besoin des auxiliaires puissans pour la 
production des mouvemens qui demandent une grande 
réunion de forces (fig. A et B). De plus une partie des 
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muscles du thorax, réunis à plusieurs de ceux du cou, 
servent, comme dans le cheval, à la motion des mem- 
bres supérieurs sur le tronc. 

Ceux de ces muscles qui sont propres à l’abdomen, 
et en particulier le droit du ventre (ii), deviennent 
des antagonistes des muscles du dos et des lombes, 
lorsqu’ils arquent la colonne, en rapprochant en avant 
le hassin de la poitrine : mouvement que l’homme, 
comme bipède, emploie bien plus fréquemment et 
d’une manière bien plus étendue que le cheval. 

Les muscles qui fixent au tronc et meuvent les mem- 
bres supérieurs, sont développés et nombreux dans 
l’homme, à cause de la variété et de l’étendue des mou- 
vemeùs qu’ils doivent déterminer. Ils produisent, outre 
cela, toutes les actions du tronc sur eux, lorsque 
l’homme, par le moyen des mains , veut grimper, s’ac- 
crocher, manier ses armes, etc. (i a , i 3 , i 4 , i 5 , i6, 
17, 18, ai, aa.) 

Les muscles de l’avant-bras sont plus nombreux que 
dans le cheval, en raison des mouvemens de toutes 
sortes dont jouissent les mains et les doigts et qui sont 
tout-à-fail étrangers au cheval. 

Tels sont ceux de supination (G) et de pronation 
(T), dont nous avons déjà parlé à l’article du cubitus 
et du radius ( fig. A et C ). 

Les flexions latérales et la circonduction du poignet 
sont produites par les actions isolées ou réunies des 
muscles extenseurs de la main (a 5 et.afi) et des doigts 
(a7 et a8), ainsi que des fléchisseurs (aQ et 3 o). 

La main de l’homme a des muscles que ne présen- 
tent pas les régions correspondantes dans le cheval, 
telles sont les deux éminences de la face palmaire de 
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la main, l’une appelée thénar, près du pouce; l’autre 
hjrpothénar, voisin du petit doigt. 

Muscles des parties inférieures. Sous ce titre 
sont compris les muscles qui entourent le bassin et 
qui, pour la plupart, descendent sur les membres et 
les font mouvoir. 

Comme dans le cbeval, ceux qui régnent à la face 
postérieure sont plus nombreux et plus forts que ceux 
situés sur les autres côtés, parce qu’ils déterminent spé- 
cialement la projection du corps en avant ou en haut, 
et qu’en outre par leur poids ils contrebalancent celui 
des parties antérieures du tronc. 

Parmi ces muscles, les uns composent ces grosses 
masses charnues qui, autour des ischions, constituent 
les fesses, et de là se partagent sur le fémur qu’ils gar- 
nissent dans toute son étendue postérieure. 

Muscles de la cuisse et de la fesse moteurs de 
LA JAMBE. Ces muscles entourent le fémur, et plusieurs 
prennent leur origine au coxal, ce qui fait participer 
très-souvent la cuisse aux mouvemens de la jambe. Ce 
sont les muscles qui , par les formes qu’ils déterminent 
et par les mouvemens qu’ils exécutent, sont les plus in- 
téressans à connaître en équitation. 

Ils se présentent, comme dans le cheval , en fléchis- 
seurs et en extenseurs; mais , dans l’homme, il y a un 
mouvement de plus , c’est une espèce de rotation do la 
jam^ sur la cuisse, lorsque celle-là est fléchie sur 
celle-ci^ mouvement qui n’a pas lieu Iqrs de l’exten- 
sion. 

Les fléchisseurs de la jambe garnissent la face posté- 
rieure du fémur, quelques-uns la partie interne; ils 
sont beaucoup plus apparens et plus distincts que dans 
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le cheval, qui n’a pas la cuisse détachée du tronc (33, 
34 , 35 , 36 , 37 et 38). 

Les extenseurs de la jambe résident à la face anté- 
rieure du fémur; il y a des cas oîi ils sont fléchisseurs 
de la cuisse, comme il a été dit pour le cheval (3g, 

40, 4i ). 

Le droit antérieur (3g) et les vastes externes et in- 
ternes étendent la jambe lorsque le pied ne touche 
pas à terre; mais lorsqu’il y pose chargé de la masse du 
corps, ils agissent par pression sur la cuisse, dont ils 
sOht alors extenseurs. Leur effet, en ce sens, est très- 
remarquable dans l’action de monter; comme il arrive 
chez le cavalier qui s’élève de terre , pour se mettre en 
selle au moyen de l’étrier. 

Muscles de la jambe moteurs du pied. Les plus 
remarquables sont les extenseurs; ils forment la face 
postérieure de la jambe (4u , 43 , 6g. C). 

Les tendons réunis de ces muscles deviennent saillans 
au second tiers inférieur de la jambe; sous le nom de 
tendon cT Achille appelé dans le cheval corde du jar- 
ret, ils produisent leur action sur le calcanéum , qu’ils 
rapprochent du tibia par l’effet d’un levier de la seconde 
espèce, lorsque le pied pose sur le sol et qu’il soutient 
le poids du corps. 

Les peroniers (45) sont fléchisseurs du pied. Ceux 
du côté externe, agissant seuls, opèrent le renverse- 
ment du pied de dedans en dehors, et de dessous en 
dessus; ceux internes produisent un effet contraire. Les 
mouvemens des orteils sont exécutés par des muscles 
particuliers. 
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, QÜATRIÈME SECTION. 

De la position. (PI. X , fig. 5. ) 

Après avoir fait conuaître la conformation intérieure 
et extérieure de l’homme, il nous reste à en déduire sa 
position et ses motivemens sur le cheval. Tous les au- 
teurs qui ont traité d’équitation s’accordent à dire que 
cette position doit être naturelle , et cependant chacun 
d’eux fait l’application de ce principe d’une manière • 
différente. Les dissidences capitales consistent dans le 
plus ou moins de verticalité du corps, dans la courbure 
des reins, les points d’appui de l’assiette, et la direction 
des cuisses. 

Avant de jeter un coup d’œil comparatif sur ces dif- 
férens systèmes, il est bon de rectifier, par les con- 
naissances* que nous fournit l’étude de l’anatomie de 
l’homme, un principe fondamental , sur lequel ceux qui 
ont écrit sur l’équitation ont établi leur théorie; c’est 
la divbion du corps de l’homme en trois parties, deux 
mobiles et une immobile', division due aux premiers 
auteurs, qui la rapportèrent sans doute d’Italie, et ré- 
pétée depuis par tous, à l’exception de Dupaty. 

Ils établissent que les deux parties mobiles sont le 
corps et les jambes , et la partie immobile les cuisses , 
jusqu’aux hanches d’après les uns, ou jusqu’au défaut 
de la ceinture selon les autres. Ainsi, d’après ce système, 
sont compris dans la partie immobile, les fesses, les 
hanches, les cuisses et les genoux ; ce qui est représenté 
en anatomie par les os des hanches ou le bassin, et par 
les fémurs. 

Le principe d’immobilité des cuisses est incontes- 
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table ; mais les mouvemens que le corps de l’homme à 
cheval opère sur elles ne s’étendent - ils pas jusqu’à 
l’articulation du fémur avec l’os des hanches , au lieu de 
s’arrêter à l’endroit où les vertèbres lombaires s’atta- 
chent aux os qui composent le bassin? Lorsque, par 
exemple, le cheval se cabre ou rue, pour que le cava- 
lier conserve la position verticale, n’est-ce pas dans la 
partie du corps qui repose d’aplomb sur la selle , et non 
dans les reins seulement, n’est-ce pas sur les ischions 
qu’a lieu le mouvement du corps ? Dans ce cas , l’os des 
hanches n’esl-il pas l’extrémité , toujours mobile comme 
le corps , de la partie mobile supérieure du cavalier ? Les 
cuisses seules doivent alors rester immobiles : car il est 
impossible que tout le bassin ne ressente pas les vacille- 
mens de la partie supérieure qui repose sur lui , tandis 
que la cuisse a toute possibilité de n’y prendre aucune 
part, grâce à l’étendue des mouvemens que lui permet 
son articulation avec le coxal. 

Lorsque, dans le mouvement circulaire, on recom- 
mande au cavalier de tourner le corps en rapport avec 
celui du cheval , n’est-ce pas de la hanche que part ce 
mouvement, qui alors détermine naturellement la po- 
sition du haut du corps? Dans ce cas encore, les han- 
ches ne sont pas proportionnellement plus immobiles 
que le corps. 

D’après ces données qui semblent incontestables , en 
adoptant la division du corps du cavalier en trois par- 
ties, deux mobiles et une immobile^ cette dernière s’en- 
tendra seulement des cuisses, comprises entre leurs 
deux articulations. Les deux parties mobiles seront, 
savoir: tout ce qui est au-dessus de l’immobile, 
mobile supérieure^ y compris, bien entendu, le coxal 
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en totalité, et ce qui est au-dessous de l’immobile , 
partie mobile inférieure^ c’est-à-dire la jambe et le 
pied. 

Ainsi l’étude de l’anatomie nous a déjà permis de 
poser avec certitude un principe essentiel que les au- 
teurs précédées n’avaient pas envisagé sous sou véri- 
table point de vue, soit pour ne l’avoir point assez ap- 
profondi, soit par défaut de connaissances anatomi- 
ques. Toute la partie musculaire qui tapisse les ischions 
doit, il est vrai, rester continuellement adhérente à la 
selle; mais les os du bassin, qui se meuvent sur cette 
portion des muscles , en prenant les ischions pour leur 
point d’appui, ne peuvent être comptés dans la partie 
immobile du corps. C’est encore par le secours de l’a- 
natomie que nous parviendrons à fixer les véritables 
principes de la tenue du cavalier, sur laquelle les au- 
teurs diffèrent essentiellement. 

Pour établir plus de rapport et plus de points de 
comparaison, en retraçant les diverses opinions des 
auteurs sur la position de chacune des parties isolées 
du corps, nous allons établir celle qui convient le 
mieux à leurs formes et à la nature de leurs actions. 

Il est d’abord un principe général qu’on ne saurait trop 
répéter. Eu cherchant à placer une partie du corps, il 
faut constamment consulter la disposition des autres; 
car c'est de l’accord de toutes que peuvent résulter 
l’aisance et la souplesse , premières conditions à rem- 
plir dans les exercices corporels, et surtout dans l’é- 
quitation. Toute contrainte, tout effort de contrac- 
tion musculaire devient, pour le cavalier, une cause 
principale de raideur et de gêne, dont il doit constam- 
ment rester exempt. 
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L’écuyer devra profiter du plus ou moins de facilite 
que l’élève offrira dans la disposition de son corps, 
pour combiner un ensemble de position fondée sur 
l’aplomb et sur une répartition symétrique des parties 
supérieures sur la base du tronc , en rapport avec les 
membres inférieurs. Il faut savoir apprécier jusqu’à 
quel point il est possible à l’élève de corriger des im- 
perfections que la nature et souvent l’âge ont rendues 
presque incorrigibles. Sans perdre un temps précieux, 
l’écuyer militaire l’emploiera plus efficacement à mettre 
promptement le cavalier en état d’être aussi solide.que 
possible, et de tirer le parti le plus avantageux de tous 
les chevaux qu’il peut être obligé de monter. C’est vers 
cette fin que doit tendre spécialement l’équitation mili- 
taire ; la grâce n’est que secondaire pour elle , non qu’elle 
doive négliger les moyens de l’acquérir, mais en les 
soumettant toujours au résultat qui lui est le plus im- 
portant d’obtenir, la tenue et la conduite. ''■ 

De la tête et du cou. 

L’on est assez généralement d’accord que la tête doit 
être droite et libre, ne penchant d’aucun côté. Ce que 
dit Bohan contre ceux qui, à tort, la désirent en ar- 
rière , est tout-à-fait juste; l’anatomie le prouve. 

Le défaut de la porter en avant est très-commun; il 
faut le combattre dès le principe, à moins qu’il ne 
provienne d’une disposition naturelle, ainsi que cela 
arrive souvent, défectuosité qui ne peut être compensée 
que par la disposition générale des autres parties. 

Le cou forme , par sa disposition naturelle , la pre- 
mière courbure supérieure de la colonne vertébrale, 
ayant sa convexité en avant, mais peu apparente a 



Digilizcd by GoogI 




22 1 



II* PARTIE. EMPLOI A LA SELLE. 

l’extérieur. Supportant la tête, il participe de sa posi- 
tion , et , selon son degré de longueur et de volume , 
donne au cavalier plus ou moins de grâce, que favorise 
surtout la première de ces dispositions. 

Ainsi la tête sera aisée et d’aplomb, afin que son 
poids u’entraîne pas le corps du côté où elle penche- 
rait; elle sera aussi dégagée des épaules, pour que ses 
mouvemens soient libres et sans influence sur ceux du 
corps. 

De la poitrine et des épaules. 

On a vu que la poitrine est formée par les côtes, 
qui reposent par une de leurs extrémités sur les vertè- 
bres du dos, et par l’autre sur le sternum. Les épaules 
sont attachées à la partie postérieure de la poitrine : 
elles se trouvent fixées et comme arrêtées en avant par 
la clavicule, dont la résistance devenait indispensable 
pour empêcher les épaules, dans leurs mouvemens, 
de trop s’appuyer sur les côtes , et de nuire à leur jeu 
dans l’acte de la respiration. On ne peut en équita- 
tion , ainsi que l’anatomie le fait voir, isoler ces deux 
parties l’une de l’autre; car même l’apparence de l’é- 
tendue et du développement de la poitrine dépend de 
la position et des mouvemens des épaules, qui sont 
placées comme des boucliers en arrière de cette partie, 
tandis que le jeu des membres la défend en avant. 

La poitrine est étroite ou large, et l’on sait de quelle 
importance est, pour l’aptitude à tout exercice violent, 
cette dernière conformation. L’équitation réclame sur- 
tout la force des parois de cette cavité et l’intégrité 
des viscères qu’elle renferme, pour résister aux se- 
cousses et aux tiraillemens que la réaction du cheval 



Digilized by Google 




■XII COURS d’équitation militaire. 

lui fait quelquefois éprouver. Il serait impossible d’être 

assujetti long-temps à la douleur qui en résulte, et de 

conserver le rapport voulu dans la situation de toutes 

les parties du corps , et particulièrement des membres 

supérieurs. 

La position des épaules varie selon les mouvemens 
des bras, dont elles sont le point d’appui. C’est sur- 
tout à la jonction des épaules avec le bras , partie nom- 
mée la pointe des épaules, que ces mouvemens sont le 
plus apercevables. En outre, leur conformation étant 
très-variable, puisqu’elles sont, suivant les différens 
sujets, plus ou moins plates ou rondes, attachées plus 
ou moins haut ou bas, portées en avant ou en arrière, 
elles offrent en cela des causes différentes de situation 
particulière , ce qui rend difficile de déterminer une 
position commune à toutes. Parmi les auteurs, les uns 
les désirent plates, tombantes ou effacées; les autres 
veulent qu’elles soient fort libres, renversées en ar- 
rière, plus ou moins creuses. Toutes ces recommanda- 
tions peuvent avoir leur utilité, selon les différens su- 
jets auxquels elles seront adressées, et leur effet doit 
toujours être de contrarier le moins possible, dans l’in- 
dividu qui eu est l’objet, la structure qui lui;^t natu- 
relle. 

I.a poitrine est plus ou moins apparente, selon que 
les membres supérieurs sont dirigés en arrière, ou 
portés en avant; mais il y a une grande différence à 
l’avoir ouverte ou saillante. La première condition est 
aussi favorable que l’autre est fâcheuse. Avec la poi- 
trine ouverte, la répartition des parties supérieures 
du corps se fait facilement sur la base, au lieu que 
lorsqu’elle est saillante, le dos et les reins se creu- 
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sent , et le cavalier contracte de la gêne et de la rai- 
deur. 

11 résulte de ces observations qu’on ne peut prescrire, 
comme indication générale, que d’avoir les épaules ef- 
facées. Par cette disposition, la poitrine sera ouverte, 
et c’est à l’écuyer à baser sur ce que nous venons de 
dire, les autres recommandations qu’il doit faire pour 
établir convenablement la poitrine et les épaules. 

Du rein et de la ceinture. 

La première de ces parties a pour base les Yertèbres 
lombaires; l’autre comprend l’étendue antérieure cor- 
respondante, formée par les muscles qui constituent les 
parois de l’abdomen, depuis le creux de l’estomac jus- 
tju’aux hanches. Les mouvemens du rein et de la cein- 
ture sont dans une correspondance analogue à celle 
qui existe entre les mouvemens du dos et de la poi- 
trine, avec la différence qu’y apporte nécessairement 
celle de leur texture, dont l’une est osseuse, taudis que 
celle du ventre est molle. 

Les vertèbres lombaires ont leur courbure naturelle 
opposée à celle du dos, c’est-à-dire que leur convexité 
est en avant, susceptible toutefois d’être augmentée 
ou diminuée par la contraction des muscles, et sur- 
tout par les mouvemens du bassin en avant et en ar- 
rière, 

La presque totalité des auteurs veut que les reins 
soient courbés et pliés en avant, afin d’avoir la cein- 
tui'e ou le ventre en ce sens. 

C’est à l’anatomie à décider de la justesse de cette 
recommandation, soit qu’elle s’entende d’une courbure 
plus forte quecellequi est naturelle aux vertèbres, soit 
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qu’elle s’applique seulement à cette courbure naturelle. 
Dans le premier cas, l’augmentation de la courbure 
des vertèbres en avant oblige à une contraction mus- 
culaire du rein , et réagit trop sur toute la partie supé- 
rieure du tronc; elle empêche le corps d’être d’aplomb 
sur la pointe des fesses, et nuit ainsi à la solidité du ca- 
valier. Dans le second cas, la courbure naturelle des 
vertèbres, necessaire dans la station à pied, lorsqu’il 
s’agit d’assurer la répartition de la partie supérieure 
du tronc sur ses extrémités inférieures, n’est utile à 
cheval ^ue pour s’opposer aux mouvemens qui ten- 
draient à jeter le corps en avant. Ainsi les reins du ca- 
valier doivent être droits et soutenus, sans raideur, et 
sans cet excès de fermeté qui nuirait à l’annulation 
des secousses, que la souplesse de tout le tronc doit 
tendre à diminuer ou à détruire. ' 

On se gardera de recommander au cavalier de por- 
ter la ceinture en avant et de la coller au pommeau 
de la selle, puisque, ainsi que nous venons de le voir, 
il ne pourrait le faire sans nuire à son assiette et sans 
une contraction musculaire qui, à la longue, lui cau- 
serait une fatigue insupportable. Ce qui doit être poussé 
en avant , pour maintenir la position du cavalier, c’est 
Vassiette ou les ischions, qui en sont la base. 

Du bassin. _ X 

f 

Nous entendons, par cette expression, toute l’é- 
tendue qui se trouve entre le rein et les cuisses, et qui 
comprend l’os des hanches, le sacrum et le coccyx, 
avec les muscles nombreux qui les entourent. Cette 
partie est, avec la cuisse, désignée dans les auteurs 
sous le nom de partie immobile; mais en se servant in- 
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clistinctenienl des termes Ae croupion , haut des cuis- 
Ses Joiirchure ou fesses, pour en indiquer la position, 
on n’en donne qu’une idée trèé-iinparfaite : c’est là 
partie la plus essentielle à placer de tout le corps, et 
toutes les autres lui doivent être soumises. Base princi- 
pale de y assiette, il ne peut f avoir d’aisance et de so- 
lidité non fatigante et durable que par suite de sa po- 
sition. 

On entend assiette les points des fesses et des 
cuisses qui adhèrent à la selle et servent d’appui à la 
mas^e entière. Les os de ces parties sont la base solide 
de 1 assiette; les muscles qui les entourent leur servent 
eu quelque sorte de coussinets. 

On conçoit que ces os doivent être assez résistans 
pour ne pas être offensés par les secousses continuelles 
que leur imprime le poids de la masse entière du corps, 
à chaque mouvement du cheval. Ce.tte observation’ 
fait d’abord sentir l’erreur anatomique que deux au- 
teurs, justement estimés d’ailleurs, ont consacrée dans 
leurs ouvrages, et qui, soutenue de l’autorité 'de -leur 
nom, n’eu est qüe plus dangereuse. 

FJle consiste à vouloir disposer l’appui sur la selle 
au moyen de trois points, les deux w«^/uo«.ç.et le coc- 
rjx. Ces os forment un trépied ou triangle indispen- 
sable, disent Dupaty et fhiroux, pour procurer l’as- 
sietle et offrir en arrière, au moyen du cocçyx^ une 
espèce de pîvôt ou d’arc-boutant, qui assure 1? solidité 
dans ce sens; 'Mais comme ils n’ont pu s’emj>^lier de 
voir que le coccyx n’est pas sur le même plai^iUe les 
deux autres tubérosités, ils ont ajouté qüe lesSnuscles 
enyironnans faisaient coussins èt remplissaient le vide; 
ce qiii ne peufêtre, parce que le coccyx é§t beaucoup 
'• • -i5 
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trop éloigné de la pointe des fesses. D'ailleurs il est trop 
faible pour supporter ainsi les secousses du corps, et 
à moins d’une conformation particulière dont ou' ne cite 
aucun exemple, il résulterait de son appui prolongé sur 
la selle une douleur très-pénible, la meurtrjssure , la 
lésion de la peau et des tissus de ces parties; véritable 
supplice que l’on éprouve quelquefois à cheval , lors- 
que, par exemple, une sçlle mal faite ou ’iisée a son 
siège enfoncé par la pointe des fesses. Ce milieu reste 
élevé et tendu en forme d’arête, qui atteint alors le 
niveau du coccyx. 

Il est donc positif que la seule base solide et com- 
mode que le tronc puisse offrir à la masse se trouve 
être dans la pointe des fesses, et que les fesses doivent 
porter également sur la selle et être poussées le plus en 
avant possible. Cette position est encore favorisée par 
la direction du tronc, aussi verticale que ses courbures 
le permettent, ainsi que par la situation des cuisses, 
qui ont encore plus d’induence que le corps sur cette 
position. , . ' ^ 

De^ cuisses. . ' . , 

' Les auteurs , -depuis les premiers jusqu’aux plus mo- 
dernes, sdnl unanimes pour prescrire que la.cuisse soit 
tournée sur son plat, c’est-à-dire sur la face'interne. 
Mais Bohan remarque , avec raison , que ce principe 
est -mal énoncé en disant de tourner les cùisses en de- 
d/ans ; céx les cuisses ne doivent être ni en dedans ni en 
dehors; mais, étant bien relâchées, on doit les aban- 
donner. à elles-mêmes , et elles poseront naturellement 
sur là partie latérale interne.. ' 

ha cuisse doit encore être -Considérée dans sa direc- 
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tioii par rapport à celle dû corps , et c’est ici que se 
remarque la différence, la plus saillante entre les pre- 
miers auteurs," et ceux de' l’époque actuelle. En effet , 
les premiers voulaient que la cuisse fût, ainsi que la 
jambe, tendue et verticale, comme si le cavalier était 
deb.out; nous en avons indiqué la l’aison. L’équitation 
moderne n’a plus besoin de cette verticalité de la cuisse, 
et bien* que les auteurs recommandent encore de s’en 
approcher le plus possible, afin de se procurer plus 
de moyen -d’enveloppe , ils conviennent néanmoins 
qu’on ne doit pas chercher à atteindre la perpendicu- 
laire, parce qu’elle placerait nécessairement le cavalier 
sur l’enfourchure. Si on trouve encore à présent, parmi 
les partisans de Montfaucon , des maîtres qui recom- 
mandent de tendre et d’alonger le plus possible les 
membres inferieurs, l’anatomie nous prouve que cette 
recommandation est au moins inutile, parce qu’en 
poussant l’assiette en avant de manière que les'cuisses 
puissent embrasser la circonférence du cheval au point 
de' son moindre diamètre, il suffit, ainsi que Dupaty et 
Bohan le veulent, d’abandonner le membre à sa propre 
pesanteur, pour qu’il prenne la position la plus 'conve- ’ 

nable. Mais comme différentes causes font varier les 
* *» 

effets de cette pesanteur, la cuisse sera toujours placée 
de manière à jiermettre au cavalier d’être bien assis, 
lorsque l’angle qu’elle formera avec -le coeps n’ira pas • 
en-deçà de i35 degrés ou au-delà de i45, ou’, au plus, 
de i5o degrés'. L’angle plus ouvert,, le cavalier serait 
sur l’enfourchure ; plus fermé, il serait raccroché.^ 

Des genoux et uesjarrets. 

On entend généralement par genoux et jarrets, >-l(-s 

I 

« 
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parties qui forment ensemble l’articulation de la cuisse 
et de la jambe. La face postérieure du ^enou est le 
jarret; aussi comprend-on difficilenient ce que La Gué- 
rinière a voulu faire entendre, en disant que la cuisse 
doit tire, tournée en dedans et les jarrets -aussi. On 
ne. peut leur presciâre.une position particulière, puis- 
qu’elle dépend naturellement de celle' de la cuisse dont 
iis sont la fin, et de celle ^e la jambe dont.ils.sont le 
commencement. I.a Guérmière veut les genoux tour- 
nés *en dedans; Thiroux les veut reculés^ et fermés; 
Montfaucon, en arrière le plus possible et en dedans. 
Ces recommandations' ne' seraient bonnes que pour le. 
cavalier placé sur l’enfourchure. Nous demandons qu’ils, 
soient lians, ainsi que le dit Bohan et que le prescrit 
l’Ordonnance. de cavalerie. 

. A 

. .. r ■ » ♦ 

Des jambes cl des pieds. . 

Les jambes doivent- tomber naturellement ainsi que 
les pieds. Ici chacun est d’accord , parce qu’en effet la 
position de la jambe dépend entièrement de la 'cuisse; 
elle sé trouve à peu près verticale, quelle que soit la 
direction .de- cette dernière. Ellé est seulement plus en 
avant ou plus en arrièi'e, selon que la cuisse l-’est plus 
ou moins elle-même ; ce qui oblige aus'si la jambe à se 
plier , plus ou moins , pour agir comme aide. 

Lès pieds suivent nécessairement- la- position des 
jambes, â l’extrémité desquelles leur poids agit de façon 
à empêcher que la.jainbe soit tou^fait verticale. Quant 
au parallélisme des pieds, on voit, d’après ce que nous 
venons yde dire, qu’il dépend absolument de là position 
de la cuisse et 'de la jambe. Quoiqu’il soit utile au 
cavalier dans le rang, il po finit pas-, pour l’acquérir. 
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qu’il estropie la cheville par des contractidns forcées 
du pied; le relâchenrent, nbn^ des ligamens -mais des 
musclesj èst ici, comme pour toutes les autres parties 
du corps, l’une des premières conditions à remplir. 

De» membres supérieurs. , ' • 

Il a déjà ,été question des épaules,' en parlant de; la 
poitrine à laquelle elles sont fixées, et dont on lie doit 
jamais les séparer en, équitation. Il n’en est pas de 
mêm'e des autres rayons du membre supérieur, _ dont 
l’extrême mobilité, tant par l’étendue que par là va- 
riété des'mouvemens, est le plus puissant seôours du 
cavalier pour sa défense et pour la conduite«de son 
cheval. 

■ Du bras et de l'avabt-bras. _ ‘ 

' Tous les auteurs sont d’accord sur la position du bras , 
qu’ils veulent tombant naturéllemenj. et sansTaidèur.’' 

Ils sônt à peu près d’accord aussi'poür ce qui con- 
cerne l’avant-bras, qui , ployé au coudé, doit se fermer 
, sûr le bras par un .angle droit, et tenit* le milieu entre 
la p.rôriàtibn et la supination : ce qui devient d’ailleurs 
Irès-TOriable , par suite 'de l’emploi du membj’e pen- 
dant le travail. ‘ ' . ■ ‘ ' • ; 

• ' ' . ; 

. _ • - ri Des main». (PI. XlII„'(ig. i.), 

• “■ , * • » 

^ La position de la main de la bride n’offée pas , dans. 

les auteurs, la même -unité d’opinion. La Guérinière 

indique cette position un peu plus , haut que le cqude 

et en avant du pommeau ; Montfaucon est de cet âvis;^ 

Bobàn'la veut plus bas que le coude ;*rOrdonnance au ‘ 

niveau de l’avant-bras ; c’est aussi l’opinion île de Sind. 
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Dupaty et Thiroux veulent qu’elle soit relative au be- 
soin des effets qu’on veut 'produire sur le cheval, c’est- 
à-dire haut ou bas selon l’occurrence. 

\a position qui doit être -preifërée. est celle qui se 
prêtera le-plus facilement à tous les mpüvemens que 
*la main doit opérer. Elle sera donc placée à hau- 
teur de l’avant-bras, dont le déplacement trop con- 
sidérable deviendrait incommode poùr ce 'rayon du 
membre,, s’il m’était pas déjà perpendicularre'au'bras. 
L'observation analogue est applicable à la position in- 
verse de la main. 

i Qiiant au poignet, Dupaty ne veiit pas qu’il soit 
arrondi; La Guérinière le prescrit, Bohan est de son 
avis; l’Ordonnance provisoire semblait être de la pre- 
mière opinion., On est si souvent dans le cas de se ser- 
vir de ces deux positions, tantôt à cause de la finesse 
de là bouche du cheval , tantôt en raison de la position 
de sa^tête, que, à bien dire, il importe peu quelle soit 
celle qu’on admette. . 

Il est eependant nécessaire, en équitation militaice, 
d'indiquer une position fixe qui puisse ^fre modifiée 
au besoin ; «t par les mêmes raisons qui viennent d’être 
exposées pour l’élévation de la main , la position du 
poignet , non contourné sur l’avant-bras, est celle qu’on 
doit préférer. 

La main droite doit habituellement être libre pour 
l’usage des armes. Au manège, sa position doit être çn 
rapport avec ce besoin et celui- de concourir au, main- 
tien de l’équilibre par une jiiste l’épariition de tous les 
membres. Oh la tiendra donc un peu au-dessous et à 
côté.de la gauche. ' ’ 

T.CS détails qui précèdent sur la positioil de chaque 
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partle'dû cerps établissent suffisamment l’ensemble de 
la position telle ^que l’application en sera faite au cha- 
pitl’e a du présent titre (pi. X, fig. 5). Il resterait à par- 
ler du rapport qu'ë le centre' de gravité du cavalier doit 
•avoir. avec celui du cheval; mais cette théorie, adoptée 
par tons les apteurs de la troisième époque , ef qui est 
d’une application rigoureuse sur des corps'inertes , de- 
' vient susceptible 'dé modifieations si compliquées, lors- 
quÜl s’agit de deux êtres animés, qu'il paraît inutile de 

s’y arrêter. , - 4 ■ - 

> ■ ■ ■ .* 

^ ' - ARTICLE II. . • • 

g» ■ 

examen particulier du cheval, de selle, sa conformation,. 

SES QUALITÉS. ' . . / 

PREMIÈRE SECTION. — Considérations générâtes. • 
« * ' ' ' 

Le cheval, que nous avons considéré jusqu’à présent 
sous le point de vue de sa conformation générale et 
des qualités d’organisatiçn de 'ses parties les plus im- 
portantes ^ doit être étudié maintenant dans ses rap- 
ports avec les services auxquels ü peut être soiimis. • 

• Les considérations qui se rattachent" à cet. examen, 
comprennent les- qualités physiques et celles qu’on peut 
appeler morales. ; . 

Celles-çi sont applicables à tous les chevaux qu’on 
emplQÎe'ÿ n’importe à quel génre. de service, parce que 
s’il. est Essentiel qu’ils soient bien conformés, forts, 
vigoureux , ete., il ne l’esl'pas moins qu’ils né. soient 
ni mous , ni, rétifs, ni peureux, etc. 

L’examen des diverses qualités du cheval a été, pour 
les auteurs véritablement ééuyers', et dans tous les 
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temps, l’objet d’instantes recommandations. Mais 'de 
combien de manières ces recommandations n’ont-elles 
pqs élc interprétées, et que de fois l’application n’a-t- 
ellc pas démenti la théorie? Ijorsque l’on réfléchit que 
l’action de l’homme sur le cheval. est assez puissante 
poiir rendre le mauvais médiocre, et si souvent le mé- 
diocre ljon‘, quelle attention ne doit-on pas apporter 
dans l’emploi de ce précieux animal , pour éviter les 
erréurs et les faux jugernens,' dont les conséquences ne 
sont pas moins graves pour sa conservation que pour 
‘la bonté et la durée des services qu’on en tire? 

C’est sous le point de vue des qualités morales que le 
cheval doit être examiné en premier lieu. Ces qualités, 
bonnes ou mauvaises , doivent être nécessairement et 
imbstinctement le partage de tout cheval employé pour 
.le service des armées , et les besoins de ce service doi- 
vent être nos guides dans l’appréciation de l’animal. 

En consultant les différens auteurs (*) , on’ voit qu’ils 
i-egardent le courage, l’ardeur, la docilité et la bonne 
volonté comme les qualités les plus désirables , dans le 
cheval. Les vices .(•**)* qui le rendent dangereux tien- 
nent àla timidité, à la malice, à la paresse, à4a colèrè; 
mais le plus souvent à la faiblesse de l’animal, à sôii 
ignorance, et surtout à la mauvaise instruction qu’il a 
reçue. Lorsque les défauts du cheval viennent de ces 
deux! dernières causes ,‘oa doit' espérer de les corriger 
aisément, en suivant' une méthode judicieusè d’in- 

■-il# 

slruction. ... * 

Bourgelat, qu’il faut toujours écouter lorsqu’il s’agit 

(*) La Guérinière, .Dupaly, etc. ‘ ' ’ ■ • 

(**) Les mênips, Monlfauron, SolleÿV^’l. ■ . 
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de' l’étude du cheval, dit que quatre qualités font le 
cheval parfait; la' force,. la légèreté, le courage et le 
jugement ; quatre autres le font défectueux, la faiblesse, 
la pesanteur, le.défaut dé courage et la paresse. 

Enfin Bôhan veut qu’en général les chevaux soient 
sains, souples et forts. 

En résumé, l’ensemble des qualités diverses que 
présente la généralité dés chevaux, se compose de com- 
binaisons infinies entre les bonnes et les mauvaises. 11 
est aussi inutile qu’impossible d’en spécifier toutes les 
nuances, puisqu’elles varient presque autant que les 
individus; mais il faut cependant connaître les bases 
principales, comme règle de conduite de. toute équita- 
tion raisonnée. Ainsi il est reconnu que,- si les chevaux 
bien conformés sont ordinairement forts et vigoureux , 
il s’-en* trouve qui, malgré une bonne conformation, 
sont mous et faibles ; et si la beauté n’est pas toujours 
un indice certain de la bonté, de piême des défectuo- 
sités partielles n’indiquent pas toujours l’absence de 
'toute qualité dans le cheval. Cependant une conforma- 
tion entièrement vicieuse ne peut jamais offrir de ebm- 
pmisations satisfaisantes. ' 

. C’est toujours dans la cliarpente osseuse et dans l’ap- 
pareil musculaire, qu’il faut chercher les cau^s pre- 
mières de l’aptitude des chevaux aux travaux^ auxquels 
on veut les soumettre : la nature des services que l’on 
en retire les partage en trois classés distinctes. • - 

La première classe, qui ^compreud ceux qui sont 
destinés à porter l’homme, est la classe des chevaux de 
selle. 

La' seconde se (compose, de ceux que l’on emploie 
à.lirei- des fardeaux, ou cliiss*c.dcs'cAcco/^j- f/c Irait. 

t 
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'La troisième classe, les chevaux^ de bât, est formée 
par , ceux qiii transportent Jes ü^rdeam à dos. ■ , , 

■ Chacune de ces classes a différentes subdivisions , 
pour les differentes nuances du service que chacune 
d’eJles comprend. Il n’est ici question que de là pre- 
mière classe. > 

DEUXIÈME SECTION. — Examen particulûr du cluval 

de selle. 

La. nature du service de la sélle varie- par. plusieurs 
causes qui, de tout tempé, ont fait diviser les chévaux ' 
propres à ce service en plusieurs catégories. Tels sont 
les chevaux^de manège (subdivisés eux-mêmes eu che- 
vaux de haute et basse écoles), les chevaux de chasse , 
les chevaux de guerre, ceüx de voyage, de course, etc. 
Mais l’équitation .militaire , qui ne doit avoir en vue 
que l’intérêt propre de la cavalerie, ne peut s’occuper 
de ces distinctions multipliéès dans le service du che- 
val. D’ailleurs les idées des anciens auteurs ont été fort 
modifiées parTexpériente, depuis qü’ùii usage plu» gé- 
néral du qheval anglais a prouvé qüc l’haleiiie, la vi- 
tesse et la légèreté pouvaient très-bien se trouver unies 
avec la taille, l’étoffe et la solidité. 

Tout cheval bien conformé, fort et vigoureux, con- 
vient au cavalier, si, d’ailleurs, la structure anâtomi- 
que ,' les aplpmbs et les mouvenierfs de l’animal le ren- 
dent propre au service de la selle. 

C’est en l’examinant souS^ ces différehs points de vue 
que.le choix doit en être fait. Cependant tous Ites che- 
vaux ne peuvent pas convenir au manège et à la course; 
il faut, aux chevaux qu’on y destine, des qualités spé- 
ciales; c’est-à-dire qu’en outre de celles qui doivent être 
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communes à touà , le chcval' clé manège doit être léger, 
vif et brillant, et le cheval de course, réunir la légèreté 
à la vigueur, et avoir du fond et de l’haleine. ^ • 

•' Ici se présente une observation importante à faire 
sur le travail de manège. Ce travail, très-utile sans 
doute à l’instruction du cavalier, doit cependant se 
borner aux besoins 4^ l’action militaire. On élaguera 
tous ces'mouvemens , aux airs bas ou relevés., dont les 
noms sont si bizarres-, et auxquels les'anciens écuyers 
semblaient rattacher tout Je mérite de l’équitation. Xæs 
leçons de l’instruction p’ratique, que le -chapitre suivant 
contient , ont tété graduées, bon sur les difficultés de 
ces tours de force inutiles, mais sur celles que présente 
la conduite du cheval , aux différentes allures et clans 
toutes les directions. L’usage dés sauteurs a été con- 
servé, parce qu’il donne de la hardies'sé au cavalier, ’et 
lui apprend à conserver son- équilibre. Lés voltes et les 
pas de côté , qui assouplissent le cheval , sOOt souvent 
, inchspensables au cavalier militaire. On ÿ a joint quel- 
ques figures de manègè, non pour le vain plaisir des 
yeux, mais parce qu’elles peuvent avoir, suivant les 
termçs du rapport de la commission , quelque applica- 
tion dans le service militaire et- particülièrement'dans 
les diverses circonstances du Combat individuel. Lnfin, 
loin de renfermer l’équitàtion dans les limites d’un ma- 
nège, op y prescrit le travail cle la carrière, Içs sauts en 
hauteur et en longueùr, et la course. ^ 

On voit que ces exercices demandent nécessairement 
des chevaux doués des qualités que nous venons d’as- 
signer aux chevaux fie ’ manège et de course. Voyons 
maintenant l’ensemble fies conditions que doit réunir 
tout cheval de selle 'destiné au service des armées-. 
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Polir le physique, elles seront en partie remplies si 
le cheval présente sûreté dans la marche et vitesse 
moyenne, compatible avec une obéissance assurée dans 
les divers degrés de cette vitesse et dans les diHerentes 
directions auxquelles on peut avoir bêsoin d'assujettir 
le cheval. Il doit avoir de plus; et avant tout, une con- 
stitution , organique .assez parfaite pour apurer qu’il 
résistera aux fatigues et aux travaux qui l’attendent, 
et pour satisfaire, enfin,, aux conditions nombreuses 
que nous avons exposées,' dans lès détails précédem- 
ment donnés siir l’organisation tant intérieure qu’exté- 
rieure du cheval. ■ . - - . • . , 

surtout dans la disposition des os de la colonne 
vertébrale ,' dans le degré de résistance des ligàinèns , 
dans la force dès muscles , dans la liberté des mouve- 
mens de chaque membre , dans, leur attache solide au 
tronc , et dans celle de leurs articulations entre elles , 
que se rencontrent jes.causes les plus remarquables de 
la solidité du cheval de selle. La saillie de^ éminèsces 
du garrot^ tant pour la position de la selle qUepburle 
suppbrt. facile du fardeau qui' le charge, rârrondisse- 
ment des côtes, le développement de la poitrine, l’in- 
tégrité si essentielle des organes digestifs, le libre exer- 
cice des sens, la construction la plus, heureuse du pied , 
la solidité de la Corne qui l’entoure; telles sont les prin- 
cipales conditions que doit offrir le cheval de selle. 
L’étude anatomique, qui en a démontré là nécessité, 
apprend en même temps à s’en rendre un compte exact 
par l’examen approfondi deS parties intérieures. ' . - 
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l ■ 

TROISIÈME SECTION. -^-Examen des mouvenuns, des 
* . aplombs et des proportions. 

' . . Des mouvemens. ' ' 

Lrâ allures sont le. dodble résultat de l’organisatioB 
physique et du; développement des qualités morales,' 
dont on, a d’abord parlé. C’est' soiis ' ces deux rapports 
que les allures doivent être appréciées dans, le cheval. ' 
de'selle. Mais il ne suffit, pas qu’elles soient franches -, 
brillantes et distinctes en leurs divers temps dans l’ani- 
mal abandonné à hii-mênieet non monté; c’est surtout 
lorsque le poids de l’homme ' le surcharge .qp’c^ peut 
porter un jugement plus certain; c’est là que trouve 
la condition essentielle de l’adoption ou du rejet du ohe^ 
val de selle. * , ' * • 

„ En effet, la sécurité qu’il offre au cavalier. doit être 
complète, et celte sécurité ne peut naître que dé la li- 
berté du jeu des membres, de devant; liberté qui ne 
tient pas . uniquement à leur structure propre, mais 
bien à celle de toute la machine; liberté qui dépend du - 
degré de force et d’énergie du sujet; liberté, enfinj que. 
le travailtbieh ou mal eptendu, que la -maniéré de con- 
duire le. cheval peuvent faire naître, développer, con- 
server ou anéantir presque également: La' vigueur , la 
force du mouvement dans les extrémités postérieures 
sont, comme toutes les autres qualités', à désirer dans 
les chevaux de selle. Mais il n’est pas de chevaux par- 
faits,'* et l’on est toujours malheureusement placé dans 
la nécessité d’opter entre des défectuosités plus pu 
moins graves; celles,. de l’arrière-main sont bien moins à 
craindre que celles des menibres antérieurs pour cette 



Digilized by Googlc 




a 38 COURS d’ÉQUITATION MILITAJBR. 

espèce (le chevaux , du moins dans ce sens que la soli- 
dité, qui empêche les chutes, doit résider dans le de- 
vant, tandis que l’infériorité du derrière, qui n’impOrte 
en quelque sorte qu’à la vitesse et à l’impulsion de' la 
masse, n’est pas, dans le plus grand 'nombre de cas, 
d’unc'couséquence aussi dangereuse. Mais’ si la gêne ou 
la faiblesse dans le cheval étaient portées au pôint de 
produire des défenses, de l’empêcher de sauter, el de 
sortir son cavalier, dq terrains glissans et fangeux, ou 
de soutenir une marche longue et même assez rapide ^ 
toutes opérations où l’arrière-main a le plus à faire, il 
va sans dire qu’un pareil cheval est impropre au service 
militaûe. . . , - . 

Des aplombs. 

J Les plus favorables aux chevaux de selle sont ceux 
qui oifriront toute garantie de la liberté dé$ mou-, 
vemens. Les défectuosités des aplombs et léurs con- 
s^uences, développées dans la première partie du 
Cours, sont applicables ayx chevaux de tous les services. 

, I^eur .intégritié est la première condition â’ua travail 
solide et de duree. Cependant, par les mêtnes cxinsldé- 
rations qui nous ont déterminés dans l’eiramen des 
mouvemèns, on peut dire que. la nature ^u travail de 
.la selle exige- des aplombs plus rigoureusement parfaits 
dans le devant que dans les membres de derrière. On 
pourra' citer: quelques .excèptions rares; mais- si la. fa- 
tigue et des’ surcharges viennent à épuiseé l’énergie 
. qui avait masqué momentanément les désavantages de 
ces constructions. ’défectueuses , ils reparaissent alors' 
avec les fâcheuses conséquences dont'.sont exeinpts les 
chevaux bien construits sous le rapport des aplombs. 
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Noos auEoi» à cxâmioer une question des, plus im- 
portantes^ puisqu’elle intéresse particulièrement le che- 
.vai de wlle] en raison de la valeur et des qualités qui 
ont déterminé son çmploi ; c’est celle qui a trait aux 
diverses situations ' que la têle et l’encolure peuvent 
prendre , l’une par rapport à l’autre, et l’une *et l’autre 
pi(r report au cavalier, dans les effets des aides qui 
àgû^nV sur l^i bouche. Getle question ressort des 
aplombs-, puisqu’ils n'exiStent • que par la répartition 
égale de toutes les parties du corps slir les mèmbrcS. 

> • « *• *» 

■* Position de la tète. ■ • 

‘ Suivant de, près 'les plus anciens auteurs, qui re- 
. présentent tous leurs chevaux avec la tête oblique 
en arrière, et' rentrée “près du poitrail, Bourgelat veut 
qu’elle soit verticalement placée (pl. V, fig. i), parce 
que, dit-il, élest la seule position qui procure des effets 
certâins-à l’action du tnors. Si l’on applique cette règle 
aux chevaux de manège restreints à l’exécution la plus 
stricte des airs de la vieille équitation , elle est juste 
sans doute; mais elle ne peutêtre admise en équilatioh 
militaire, et même elle a été regardée comme inutile , / 

dans lés temps modernes, par les pàriisans les plus pro- 
noncés du manège dit académique désquels Dupaty 
peut , à coup sûr, être offert comme le représentant. 

£n effet, là situation verticale de la. tête est. contre 
le voeu de la nature, qui, en faisant le cheval animal 
coureur, a voulu, d’une part, que la tête lui sei’vît de 
balancier dans ses mouvemens, ét, de l’autre, qu’il pût 
la porter plus ou 'moins eu avant , pour faciliter l’acte 
si important de là respiration, sans lequel il n’y uni 
vigueur, ni haleine,. .ni résistapce aU-x travaux. Sans 
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doute cette positiou de )a tête doit siiibir quelques mo> 
dificâtions pour le cheval soumis à l’enipiredu cavalier; 
mais il n’en est pas moins vrai qu’il fa'ut , autant que 
possible) concilier le besoin de cette position ^ prescrite 
par la nature, avec les moyens que réclame la conduite 
du chfeval. • - • . • ' J 

On a donc pris pour base delà direction de ht tête/ 
une légère obliquité en avant , dont on trouve le type 
général de direction ^dans celle de la diagonale du rec- 
tangle qui serait.circoosorit autour de la tête placée 
verticalement. (PI. XHI, fig. 4-} en résulte un état 
moyen, qui permet, lors de la vitesse dans les mou ve- 
•mens alougés, un léger transport du ne* en avant, et 
lors du ralentissement et des mouvemens ' raccourcis),, 
•une ■ retraite en arrière que là situation -Voitlue par 
Bourgelat ne peut permettre sans trop rapprocher le 
menton de l’encolure , et sans tomber dans une position 
extrêmement défectueuse. . ■ . • « V • 

Les deux extrêmes de la position que nous adoptons 
constîluent le cheval qui porte au ventj lorsque la tête 
est trop en avant de la diagonale ( fig. 3), et le .cheval 
qui s’encçq>uchonne, \or?,<\\Jie\\e est trop ‘en arrière 
(fig. 5). Plusieurs' inconvéniens sont les conséquences 
de*Ces défectuosités. ' ' ‘ 

Lè cheval qui porte au vent est exposé, d’une part , 
à ne pas voir le terrain rju’il foule, à choquer.contre 
des obstacles , et à mettre les pieds dans les trous. Ces • 
résultats sont à craindre, surtout' pendant Une course 
rapide, ou quand de cheval, voulant fuir l’obéisëaàcë 
et cherchant à résister à soh-cavalier, est peu occupé 
à distinguer les' objets qui l’entourent, et se trouve ainsi 
privé d’une partie de son propre instinct de conser- 
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vation. D’une autre part , il est très-difficile de raiMtriser 
par le frein un pareil cheval ; on comprend de quelle 
conséquence est cette défectuosité pour le cheval de 
guerre. Il existe sans doute des moyens de diminuer 
cette habitude de porter au vent; mais il ne peut être 
ici question que de signaler les défauts. 

Les différentes manières de porter au vent peuvent 
se réduire à deux. 

Preinièremeuti 1® cheval tend le nez et l’encolure 
( PI. XIII bis , fjg. 4)- Alors l’un et l’autre sont plutôt 
bas que relevés , et généralement au-dessous de la hau- 
teur fixée par les règles dimensionnelles que nous avons 
établies. On pourrait dire, dans ce cas, que ces parties 
tendent h terre plutôt qu’elles ne portent au vent. Cette 
manière est celle des chevaux généralement lourds et 
difficiles à conduire. Les dangers qu’ils font courir à 
leur cavalier, le désagrément continuel et la fatigue 
qui résultent, le plus souvent, de leur conduite, de- 
vraient les faire rejeter du service militaire, toutes 
les fois que, par l’instruction ou le secours de l’embou- 
chure , on ne peut pas leur ramener la tête et l’encolure 
de façon à les rendre maniables. 

Secondement, le cheval a l’encolure très-relevée, 
rejetée même en arrière; la têle alors, placée dans le 
genre de celle du cerf ou du chameau , devient presque 
perpendiculaire à l’encolure et se rapproche , dans son 
grand axe, de la direction horizontale (PL XIII, 
fig. 3). 

Cette manière est celle des chevaux légers et vites; 
ils ont très-souvent l’encolure de cerf; les inconvéniens 
en sont bien moins fâcheux que dans la précédente in- 
dication. Ces chevaux offrent beaucoup plus de res- 

j. I G 
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source à l’équitatioii militaire que ceux de la pre- 
mière catégorie; mais il faut pouvoir compter, pour 
cela, sur l’adresse et l’habitude de ceux à qui ils se- 
ront confiés : car dans, les mains de cavaliers igno- 
rans , brutaux ou maladroits, ces chevaux sont expo- 
sés à s’emporter, à se défendre, et à donner des coups 
de tête en arrière, qui peuvent même blesser gTave- 
ment. 11 y a aussi des chevaux dont l’encolure est tel- 
lement convexe en avant , que les branches du mois 
viennent s’appuyer dessus , et s’opposent ainsi à tout 
effet certain. 

Le cheval qui s'encapuchonne , offre la conformation 
contraire, c’est-à-dire qu’il porte la tête en arrière 
même de la verticale, de façon quelquefois à pouvoir ap- 
puyer le menton , ou les branches du mors sur le poi- 
trail (Pl. XIII, fig. 5 ). L’encolure appelée rouée ou 
coude cygne, favorise singulièrement ce défaut, et 
devient, dans ce cas, on ne peut pas plus contraire aux 
services que doit rendre le cheval (Pl. XIII bis, fig. 3). 

Outre la difficulté générale de diriger avec facilité 
et certitude un cheval qui s’encapuchonne, il est en- 
core exposé , s’il est rétif, qu’il se défende ou qu’il 
s’emporte, à se précipiter sur les obstacles qu’il ne 
distingue que de tr^-près , ou à buter et tomber de la 
manière la plus fâcheuse, en faisant ce qu’on appelle 
la panache, entraînant sous lui le cavalier, dont les 
efforts, en tirant sur les rênes, tendent ordinairement 
à augmenter la cause qui précipite le cheval en avant. 

Nous ajouterons à ces remarques que le défaut de 
porter au vent et celui de s’encapuchonner sont sus- 
ceptibles d’être augmentés ou diminués par les modi- 
fications , conti'aires ou favorables , que peut offrir la 
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construction générale du cheval. Ainsi l’excès de sen- 
sibilité de la bouche, qui seul même suffit pour faire 
porter le cheval au vent , ne fait qu’augmenter la dis- 
position de celui que sa conformation y prédispose déjà. 
Moins de fougue, moins d’ardeur et de^^nsihilité que 
n’en ont ordinairement ces chevaux , bien plus fa- 
vorable aux moyens qu’on peut employer pour les maî- 
triser. 

De même, l’excès de longueur de l’encolure, son 
volume ainsi que celui de la tête, le poids de l’avant- 
inain , la faiblesse de cette partie soit dans ses mouve- 
mens , soit dans sa construction , sont autant de causes 
qui rendent plu.s dangereux le défaut de s’encapuchon- 
ner, et qui suffisent même pour faire rejeter le cheval 
du service de la selle. 

Enfin, l’insensibilité des barres augmente considé- 
rablement les désavantages de l’une et de l’autre des 
défectuosités que nous signalons, et ne laisse à l’équi- 
tation militaire presque aucun espoir d’y remédier. Bien 
qu’il soit de l’essence de cette équitation d’apprendre 
à tirer parti du plus grand nombre de chevaux possible, 
elle peut se trouver insuffisante pour atteindre ce but, 
lorsque les moyens qu’elle a à son usage sont entravés 
soit par le fait de l’obéissance immédiate qui doit suivre 
le commandement, soit par la nécessité de l'attaque 
ou de la défense. L’étude de certains défauts ne devient 
alors spécialement utile qu’à l’instruction des hommes, 
et n’est plus applicable à l’usage du cheval dans l’ac- 
tivité du service militaire. 

Des proportions. 

Si, remontant à l’idée première des proportions, 
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nous continuons à les considérer comme la mesure 
mécanique des qualités physiques du cheval, il ne res- 
tera plus qu’à reconnaître comment et en quoi les di- 
verses défectuosités peuvent être nuisibles au service 
de la selle. Car pour les proportions en elles-mêmes , 
il n’y a rien à ajouter à ce qui en a été dit; les règles 
dimensionnelles posées s’appliquent aux chevaux de 
tous les services. 

C’est à Bourgelat que l’on doit les idées les plus 
justes sur cette partie intéressante de l’étude du cheval. 
C’est encore à lui iqu’il faut emprunter les considéra- 
tions qu’il apporte à l’appui de son opinion. Mais on 
peut dire, au lieu de poursuivre toutes les conséquences 
qu’il tire de sa manière de scruter le cheval , qu’il 
serait fâcheux de s’y trop astreindre, la nature ad- 
mettant beaucoup moins de nuances qu’on ne serait 
porté à en voir d’après lui. 

D’ailleurs les qualités morales du cheval , ainsi que 
le savoir et l’adresse de celui qui le monte, offrent des 
compensations souvent heureuses. Cependant , ces ex- 
ceptions aux règles posées par Bourgelat ne doivent 
pas faire négliger les leçons que nous donne son expé- 
rience approfondie en équitation. 

Nous reconnaîtrons avec lui la division du cheval 
en trois parties, \ avant-main , le corps proprement dit 
et V arrière-main , dénominations tirées du rapport de 
la position du cavalier avec celle des diverses parties 
du cheval. 

On comprend , 

1 “ Dans ï avant-main , la tête, le cou, l’encolure , le 
garrot , le poitrail , les épaules et les extrémités anté- 
rieures. 
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i" Dans le corps proprement dit, le dos, le rein, 
les côles , le ventre , les flancs , les parties de la géné- 
ration dans le cheval, et les mamelles dans la jument. 

3* Dans Varrière-main , la croupe, les hanches, les 
fesses, le grasset, les cuisses, les jarrets, les extrémi- 
tés postérieures , l’anus ou le fondement , la queue et 
les parties sexuelles dans la jument. 

Ces diverses parties ont déjà été décrites (i*"® partie, 
titre II, chap. 2 ); mais les défectuosités qui intéres- 
sent le plus particulièrement le cheval de selle rece- 
vront ici un plus grand développement, que nous em- 
prunterons à Bourgelat en résumant ce qu’il a dit sur 
cette matière. 

Défectgoüités de l’avanl-main. 

Téie trop longue. Cet excès accroît le plus souvent 
la masse de la tête, et dans la position ordinaire de la 
main du cavalier sur le cheval , la direction des rênes 
se trouvera telle, que les branches du mors opéreront 
sur les barres l’effet des branches hardies ; ce qui a 
toujours lieu lorsque l’angle résultant des rênes et des 
branches est fort aigu. 

Tête trop courte. L’angle des rênes avec les branches 
en devient plus ouvert, l’effet du mors est moindre, et 
le désavantage de cette conformation est augmenté , si 
elle se complique du peu d’élévation , de la rondeur, 
de l’endurcissement des barres ; défectuosités dont les 
^ conséquences sont applicables à la majeure partie des 
conformations de la tête. (Voir partie, art. 3 du 
çhap. 2 , titre H.) 

Encolure longue. Les extrémités antérieures sont 
plus chargées, et par l’excès du poids de l’encolure, et 
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par celui qui est rejeté sur le devant, aux dépens des 
parties postérieures que la disposition de l’encolure at- 
tire en avant. 

Encolure droite et horizontale. A la manière d’un 
mât plus ou moins incliné, qui, dans cette position, 
fatiguerait ses haubans, l’encolure voit ses muscles et 
son ligament continuellement tiraillés , sans parler des 
inconvéniens qui résultent, pour le devant, de l’exten- 
sion du bras de levier; 

Encolure longue et maigre. Cette disposition la rend 
incapable de soutenir ce qu’elle est chargée de suppor- 
ter, et d’être corps intermédiaii’e , suffisamment résistant, 
entre la main du cavalier et la bouche du cheval. Cette 
dernière est-elle douée d’une grande sensibilité , le dé- 
faut sera moindre; en est-elle dépourvue, le défaut 
sera beaucoup plus considérable : dans tous les cas, 
l’appui n’est jamais parfait. Il est très-difficile de don- 
ner de l’assurance à la tête , parce que ces sortes d’en- 
colures facilitent toujours à l’animal les moyens de se 
défendre par la possibilité qu’elles ont de céder aisé- 
ment et de fléchir de côté et d’autre, lors des actions 
de la main. 

Encolure trop courte et épaisse. Il en résulte le dé- 
faut de souplesse, et le besoin d’employer souvent la 
force pour conduire ces chevaux , ce qui endurcit les 
barres. La complication la plus fâcheuse est celle d’une 
tête lourde et mal attachée. 

Encolure courte et grêle. Elle est trop faible pour le 
soutien et les mouvemens de la tête ; elle a peu d’ac- 
tion sur la colonne, pour les directions à donner à la 
masse. 
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Uéfectuosités du corps. 

Excès de hauteur du corps. Si cela provient de l’am- 
plitude du corps et principalement de la poitrine, l’ani- 
mal est dépourvu de toute légèreté, et ne présente 
qu’une masse lourde et informe. 

Lorsque ce défaut naît de la longueur exagérée des 
jambes, les. membres sont si faibles, qu’ils ne peuvent 
résister au moindre travail ; lorsque l’excès a sa source 
dans les deux causes ensemble, il n’est pas douteux 
que la ruine de l’animal est beaucoup plus prochaine. 

Défaut de hauteur. Quand il est produit par la pe- 
titesse de la poitrine, la gêne des viscères de cette ca- 
vité en est la suite; si cela résulte de la brièveté des 
jambes, la progression est rétrécie; et si, par compensa- 
tion, l’animal multiplie ses mouvemens, il se ruine beau- 
coup plus tôt. 

Corps trop long. Cette défectuosité produit une 
prompte fatigue des muscles, qui sont obligés à des 
contractions beaucoup plus fortes et plus répétées , 
pour subvenir à la faiblesse de la colonne. 

Corps trop court. Le cheval est très-fort, mais les 
réactions sont dures et les allures moins liantes. 

Cheval ensellé. L’avant-main en semble plus belle, 
niais toute la colonne vertébrale en est incontestable- 
ment plus faible. Dans toutes les actions qui requièrent 
de l’ensemble, et surtout à la suite de quelque exercice 
plus ou moins rapide, le cheval ensellé n’exécute plus 
l’arrêt avec fermeté; il vacille et se traverse d’un côté à 
l’autre, de façon même à ne pouvoir être régulièrement 
conduit , malgré la justesse de la main. Il est possible , 
mais il est rare que la précision et la finesse du cava- 
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lier communiquent au cheval , à force d’art, ce qui lui a 

été refusé par la nature. 

Poitrine trop longue. Les résultats en sont la sur- 
charge du devant, la gêne dans les mouveinens et la 
pesanteur à la main. La force de l’animal, la largeur 
des membres ne compensent pas oe defaut , s’il est ac- 
compagné, ce qui arrive souvent, du manque de liberté 
dans les épaules, t[u’il ne faut pas confondre toute- 
fois avec l’engourdissement de ces parties; ce dernier 
défaut ne demande, pour être corrigé, qu’un exercice 
répété et bien entendu. 

Défectunsilés de l’arrière-main. 

Croupe trop longue. Le corps du cheval forme un 
bras de levier trop long, qui tend à plier les vertèbres 
lombaires en contre-bas et à les faire obéir au fardeau. 
Pour se délivrer de l’effet de ce poids, les chevaux, eu 
qui ce défaut existe, s’efforcent par un mouvement au- 
tomatique et totalement contraire à cet effet, de voûter 
l’épine en contre-haut, et la plupart forgent, s’attei- 
gnent, s’attrapent, etc. 

Extrémités postérieures trop courtes. Elles produi- 
sent la gêne dans la marche, et une lenteur marquée. 

Extrémités postérieures trop longues. Mêmes incon- 
véniens sur la colonne que ceux qui sont le résultat de 
trop de longueur de la croupe. Dans les allures vives, la 
masse de l’animal est chassée en avant avec plus de cé- 
lérité , mais les extrémités antérieures s’en l^oüVent 
surchargées, comme dans les chevaux bas du devant ; 
ce qui nécessite des efforts plus violens pour le relevé 
et le soutien de la machine, à la suite de chaque per- 
cussion opérée par le membre de derrière. 
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Ou peut ajouter, comme observation d’expérience, 
que la plupart de ces chevaux, à extrémités postérieures 
trop longues ou trop arquées, sont susceptibles de se 
défendre et de s’emporter fréquemment. L’arrêt est 
souvent pénible pour eux , et on en voit même qui sc 
cabrent et pointent dangereusement, comme s’il leur 
était plus facile' de faire porter toute leur masse sur les 
deux jambes de derrière à la fois, que d’agir de toute 
autre manière, par le secours de chacune de ces jambes 
alternativement. 

Bourgelat observe que cet excès de longueur des 
membres de derrière, qui n’est pas absolument rare 
dans les chevaux anglais, pourrait bien être une des 
causes de la ruine des épaules , et de l’anéantissement 
de la liberté de ces parties, dont ces chevaux offrent 
des exemples fréquens. Bourgelat se trompe sans doute; 
mais il a raison lorsqu’il ajoute que le genre de travail 
auquel l’équitation anglaise soumet les chevaux , pour- 
rait bien aussi produire cet anéantissement du jeu des 
parties antérieures; en effet, on remarque que le che- 
val anglais, instruit par les principes de l’équitation 
française, n’a les épaules ni plus froides ni plus tôt rui- 
nées que tout autre cheval. La théorie ne peut ici rien 
décider; c’est à l’observation pratique de l’emploi du 
cheval, c’est à l’étude raisonnée et continuellement 
comparée des qualités physiques et morales de cet ani- 
mal, qu’il appartient déjuger des questions qui n’ont, 
sans ce secours , rien de positivement vrai ni de vérita- 
blement utile. 
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ARTICLE III. 

DESCRIPTION DU HARNACHEHEKT. 

PREMIÈRE SECTION. 

ües différentes selles. ( PI. XIV. ) 

L’homme ne pourrait monter le cheval nu, sans 
éprouver une fatigue bientôt insupportable, et sans 
courir le risque de se blesser : il ne pourrait d’ailleurs 
se livrer avec sécurité à tous les mouvemens qu’exige 
surtout l’action militaire. Le harnachement a pourvu à 
tous ces besoins. 

Les principales pièces du harnachement sont la 
bride et la selle; la housse et la schabraque ne sont 
que des accessoires d’ornement ou d’utilité relative. 

L’article suivant fera connaître la bride. La selle con- 
sidérée sous le rapport de son action avec le cheval , 
fera l’objet d’un article de la troisième partie : nous al- 
lons en parler sous le point de vue de son utilité pour 
le cavalier. 

La construction des selles a varié selon les temps, 
elle varie encore selon les peuples. Il paraît que les an- 
ciens ne connaissaient point les selles , du moins d’après 
l’idée que nous nous faisons maintenant de cet objet de 
harnachement. De simples couvertes, surmontées de 
coussins et retenues par une espèce de surfaix , mais 
sans arçons et sans étriers, furent, jusqu’à la fin du 
neuvième siècle, les seuls moyens de faciliter la position 
et la tenue du cavalier. Mais une fois les arçons in- 
ventés, on multiplia promptement les combinaisons, 
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et l’on vit paraître ces selles énormes du temps de la 
chevalerie , qui recouvraient en partie le corps du che- 
val qu’elles défendaient de l’atteinte des armes, et qui 
de plus encastraient le bas du trbnc et les cuisses du 
cavalier, de façon à lui procurer les moyens de tenue 
nécessaires pour résister, dans les combats individuels, 
surtout aux heurts violens de la lance et de l’épée. C’est 
cette même selle , dégarnie peu à peu de son attirail de 
bataille le plus compliqué, que nous connaissons encore 
sous le nom de selle à piquer (fig. A). Le modèle en a 
été apporté d’Italie par les écuyers français, qui l’ont 
introduite dans les manèges, et pendant long -temps 
ce fût la seule dont on y connût l’usage. Elle était utile, 
en effet , pour l’équitation telle que la décrivent les an- 
ciens auteurs , et son nom de selle à piquer semble , de 
plus, indiquer son utilité pour résister au cheval soumis 
au châtiment de l’éperon. La forme de son siège, l’élé- 
vation et la combinaison des battes , des trousse-quins 
et de leurs accessoires, procurent effectivement des 
moyens de tenue efficaces. 

Des modifications successivement apportées à cette 
selle ont donné naissance , 

1° A la selle à demi-piquer, ou à la royale. 

2“ A la selle demi-royale. 

3 * A la selle rase ou à la française. 

Dans la selle à la royale, les battes et le trousse-quin 
sont abaissés, de façon à ne former, autour du cava- 
lier, qu’un bourrelet qui aide à le maintenir eu selle 

l^a demi-royale offre encore moins d’élévation et se 
rapproche beaucoup de la simplicité de la selle fran- 
çaise. Dans cette dernière (fig. C) des battes peu éle- 
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vées et peu prolongées par-devant, sont les seules par- 
ties apparentes au-dessus du siège : le trousse-quin 
n’existe plus. 

La selle qui difïère le plus de toutes les autres, est 
la selle hongroise, ou dite à la hussarde (fig. P). In- 
ventée en Hongrie , elle est , dans cette contrée , la 
seule employée de temps immémorial : sa simplicité, sa 
légèreté, son bon marché, lui donnent des avantages 
qui compensent, en partie, les accidens nombreux 
qu’elle occasione, lorsque l’habitude n’a pas fait con- 
naître les précautions que son emploi e?cige : car ou 
peut dire que les résultats heureux ou fâcheux de cet 
emploi gisent essentiellement dans ces précautions. 

La selle à piquer existe encore dans les manèges et 
sert généralement à l’usage des sauteurs, tant dans les 
piliers qu’en liberté. La selle rase est la plus généra- 
lement admise pour les autres chevaux. 

On emploie la selle h la royale (fig. F) pour la grosse 
pavalerie et les dragons , et la selle hongroise (fig. P ) 
pour la cavalerie légère. 

Les selles des officiers ne sont pas tout-à-fait sembla- 
bles à celles de la troupe ; n’ayant pas de charge si lourde 
à porter, on a pu leur donner plus de légèreté. 

La raison de la différence des selles suivant la 
différence des armes tient à plusieurs causes. La pre- 
mière est l’origine des régimens de grosse cavale- 
rie et de ceux de cavalerie légère. grosse cavalerie, 
dont l’origine remonte à la gendarmerie française, 
a conservé la selle à la royale, qui vient de la selle 
à piquer. La cavalerie légère, originaire de la Hon- 
grie, a conservé la selle hongroise. Une autre cause 
alléguée tient au genre de service de l’une et de 
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l’autre cavalerie. La selle hongroise, plus légère, per- 
met de laisser le cheval sellé plus long-temps , ce qui 
convient à la cavalerie légère. D’un autre côté, on 
prétend que le cheval est plus promptement sellé et 
chargé avec la selle et l’équipement à la hongroise, 
qu’avec la selle et l’équipement à la française. Or, la 
cavalerie légère, exposée aux surprises et aux alertes, 
a dû être pourvue de selles qui permettent d’équiper 
le cheval avec célérité. Mais il n’est pas encore parfai- 
tement prouvé que la selle hongroise ait cet avantage 
sur la selle à la française. 

Il est, de, plus, un genre de selle qui, générale- 
ment adoptée par les amateurs de l’exercice du che^ 
val, n’avàit point encore cependant été admise dans 
les manèges , ni appliquée au service de la cavalerie : 
c’est la selle anglaise (fig. D). Aussi légère que solide, 
sa forme dégagée est tout au profit de la beauté du 
cheval, que les autres selles couvrent et entravent par 
des courroies et des liens multipliés. Elle va avec faci- 
lité à un grand nombre de chevaux , et n’est que peu 
susceptible de blesser. La solidité du siège est si grande 
que, di^s une selle vieille, mais bien faite, on distingue 
à peine les endroits où les pointes des fesses portent 
habituellement, avantage que n’a pas la selle française 
si facilement rompue par le cavalier. Quoique la ma- 
nière de trotter à l’anglaise contribue pour beaucoup 
à ménager le siège , l’expérience prouve néanmoins 
que la selle anglaise a réellement cet avantage sur les 
autres. 

Solleysel parle de selles qu’en Angleterre on nom- 
mait à la suédoise, et que, de son temps, on commen- 
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çait à employer à la ville et à la cour. Il paraîtrait que 

c’est là l’origine de la selle anglaise actuelle. 

Quoi qu’il en soit, on en connaît de deux sortes en 
Angleterre, la selle rase et la selle de chasse. Les 
quartiers sont rembourrés dans celle-ci et plats dans 
l’autre. 

L’incontestable légèreté des selles rases fait que ce 
sont les seules employées dans les courses ; mais pour 
les chasses , les promenades et les voyages , les quar- 
tiers matelassés deviennent d’un secours indispensable. 
Ces selles ont encore été perfectionnées par l’invention 
d’étriers à ressort qui , en cas de chute , empêchent 
le cavalier d’être traîné par son cheval. Il serait à 
désirer que les avantages qu’offre la construction de 
cetté selle pussent être appliqués à la selle de cava- 
lerie ; mais , pour cela , il faudrait y faire d’importantes 
modifications , et l’on n’a fait jusqu’à présent que des 
essais infructueux. 

Jusqu’à présent aussi, l’équitation des manèges a 
rejeté l’usage de la selle anglaise comme totalement 
contraire aux principes de tenue qu’elle enseigne. Il 
est difficile de les observer, en effet, avec une selle 
dont le siège étroit n’offre qu’une surface lisse et polie, 
sur laquelle roulent et glissent continuellement toutes 
les parties du corps qui y portent, tandis que la lon- 
gueur des quartiers augmente encore cet inconvénient, 
et empêche de graduer la pression des jambes. L’allure 
du trot rend surtout ces difficultés plus grandes. 
Aussi voit-on d’ordinaire les personnes qui prétendent 
trotter à l’anglaise , s’attacher à la main , s’enlever sur 
les étriers à chaque temps de trot, pour éviter la se- 
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cousse qui en est la suite : l’exagération de cette posi- 
tion produit les caricatures que nous offrent les pré- 
tendus imitateurs de la méthode anglaise ; mais cette 
méthode est toute différente. Elle tend continuelle- 
ment à soulager le cheval en augmentant sa vitesse, à 
épargner beaucoup de fatigue au cavalier, en assurant 
sa tenue et sa solidité. Pour cela, 'la selle, reportée un 
peu en arrière , permet de pencher le corps un peu • 
eu avant, sans que le cavalier cesse d’être assis; les 
reins légèrement courbés en arrière, sont moelleux, 
les fesses ne quittent presque pas la selle, quoique à 
chaque temps de trot le cavalier accompagne et faci- 
lite les mouvemens du cheval , en prenant sur les 
étriers un point d’appui fort léger. Les cuisses adhè- 
rent à la selle par leurs parties postérieures , d’où il 
résulte que le genou est un peu ouvert et la pointe des 
pieds légèrcm^t en dehors; les étriers sont très-chaus- 
sés; enfin, les cuisses et les jambes, en embrassant le 
cheval par le plus grand nombre de points possible , 
forment une espèce de corde élastique appliquée sur 
sa convexité. Les rênes de la bride sont longues, la 
main légère et près du corps, et, donnant beaucoup 
de liberté au cheval, ou ne doit le mener qu’à des 
allures franches et décidées. 

Une semblable position , qui présente de grands 
avantages pour la promenade, la chasse, les voyages, 
est inadmissible en équitation militaire. Cependant 
l’usage de la selle anglaise, avec accessoires militaires 
( fig. D àis), a élé reçu à l’Ecole Royale de cavalerie, 
surtout pour la carrière, mais toujours en observant 
les principes de l’équitation française. Elle offre ainsi 
une très-grande difficulté, et devient par cela meme 
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un excellent moyen d’instruction, pour donner aux 
élèves un degré de solidité et de franchise , auquel ils 
ne pourraient atteindre autrement. L’expérience con- 
firme tous les jours l’utilité de cette innovation , qui , 
du reste , était commandée par l’adoption de cette 
selle pour une partie de l’état-major de l’armée. 

DEUXIEME SECTION. 

Nomenclature des diverses parties qui composent la selle et 
l’équipement d’un cheval de troupe. 

On comprend sous le nom ÿarçon toutes les pièces 
en bois qui composent là charpente de la selle; elles 
sont en bois de hêtre, qui est le meilleur pour cet 
usage. 

Cuirassiers el dragons. ( PI. XIV») 

L’arçon de la selle de la grosse cavalerie et des dra- 
geons est composé de douze pièces en bois (fig. E). 

Les parties de devant sont les deux pointes i , et 
les deux lièges a. 

Celles de derrière sont les deux pointes 3 , les deux 
pontets, et les deux pointes du trousse-quin 4- 

Ces parties sont réunies par deux bandes 6, qui 
servent à donner la forme à la selle. 

Les deux pointes de devant i se terminent en arcade, 
et forment la liberté du garrot, que l’on appelle ordi- 
nairement collet. Les deux lièges a, qui sont collés sur 
les deux pointes de devant, servent à contenir les cuisses 
de l’homme et à les empêcher d’aller en avant. 

Les deux pointes de derrière 3, réunies par un 
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pontet, ont la forme d’un demi-cercle, et servent à 
empêcher que le cheval soit blessé sur le rognon. Dans 
ces deux pointes sont pratiquées deux mortaises 7 des- 
tinées au passage des courroies de charge. 

Les deux pointes du trousse-quin l\, réunies par un 
autre pontet, sont collées sür les pointes de derrière, 
et forment le Iroùsse-quin qui sert à empêcher le cava- 
lier d’aller trop en arrière et à le garantir de la charge. 
Dans le pontet du trousse-quin est également pratiquée 
une mortaise servant au passage de la courroie de 
charge du milieu. 

Iæs parties en fer sont la bande du collet 8 , servant 
à affermir les lièges, la bande du garrot 9, la bande 
de rognon i o, la contre-bande i 1 et la chape de crou- 
pière 12 servant à fixer la croupière. 

Les bandes de fer 9 et 10 et la contrebande 1 1 
servent à renforcer les pointes de devant et de der- 
rière. 

porte-étrivières i 3 servent à passer . les étri- 

vières. 

TjCs chapes de contre-sanglon 1 4 servent à fixer les 
contre-sanglons. 

Les boucles, enchapées i 5 servent à attacher le 
poitrail. 

Les plaques en fer i $ servent à supporter les fontes. 

Le crampon 18, dans lequel passe la courroie du 
inanteap du milieu , contient un anneau servant à rece- 
voir la courroie de porte-crosse. 

Le faux siège 17 est formé de sangles croisées 
clouées sur l’arçon et sert à soutenir le siège. 

(Fig. F.) Le siège 1 sert à asseoir le cavalier. 

I.ÆS quartiers 1 servent à couvrir les boucles de 
1. ' 17 
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sangles ÿ et empêchent les ardillons d’ëcorcher les jar> 
rets du cavalier. Le jonc du siège ( 3 ) est un liseré de 
cuir, qui sert à réunir les quartiers au siège, et à en 
couvrir la couture. 

Les galbes l\ sont les deux petites bandes de cuir 
qui servent à réunir les quartiers, et à en couvrir la 
couture; au-dessus du galbe de devant est le crampon 
de la courroie du milieu 6 pour attacher le man- 
teau. 

Les battes 7 sont formées des lièges rembourrés et 
couverts de cuir, et servent à empêcher le cavalier de 
se porter trop en avant. 

Le trousse-quin 8, rembourré et couvert de cuir, 
sert à contenir les fesses du cavalier. - 

\ je porte-fer sert à fixer un fer de cheval ajusté. 

Les courroies de charge 10, servent à assujettir le 
porte-manteau. 

Los courroies de manteau i 1 servent à fixer les 
pointes du manteau et les musettes contre les foutes. 

(Fig. G.) Les panneaux i servent à empêcher Je 
cheval d’être blessé par l’arçon; ils sont divisés en 
longes 2, formant aux extrémités la liberté du garrot 
et celle du, rognon ; en pointes de devant et de derrière 3 ; 
en mamelles 4 ; en ouvertures 5 , servant à rembourrer 
les panneaux; en portes 6, lesquelles facilitent au ca- 
vaKer les moyens d’être plus rapproché de son cheval. 

Les blanchets 7 servent à renforcer les qua,rtiers. 

IjCS courroies en cuir 8 servent à recevoir les attaches 
qui fixent le coussinet à la selle. 

Ijes trousse - étriers g sont deux morceaux de cuir 
destinés à tenir, les étriers relevés. 

I.«os contre-sanglons 10 servent à recevoir les boucles 
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des sangles; ils sont au nombre de huit, dont six ser- 
vent habituellement : les deux autres sont seulement 
de précaution. 

(Fig. H.) La fonte i8 sert à recevoir le pistolet. 

Y! étui de hache 19 est destiné à porter une hache 
de campagne. La fonte et le porte-hache sont 6xés à la 
selle par un chapelet 20 qui les réunit, et aux mon- 
tans du poitrail par les ronds de fonte. ‘ , 

Les courroies de chapelet 26 qui se hxent par 
dessus les battes, servent à assujettir le chapelet à la 
selle. 

(Fig. I.) Les étrivières ï servent à supporter les 
étriers; à \e.ur enchapure 2 se trouvent deux passans 3 , 3 , 
dont un sert à maintenir les étrivières dans l’œil de 
l’étrier, et l’autre à recevoir l’extrémité de l’ét rivière 
que l’on y passe plusieurs fois. 

Les étriers se divisent en œil , branches et grille. 

Ylœil 4 sert à passer l'étrivière; les branches 5 à 
supporter la grille, et la grille 6 à porter le pied du 
cavalier. 

(Fig. J.) 1 je poitrail sert à empêcher la selle d’aller 
trop en arrière. Il a deux cotés: la figure représente 
celui de droite ayant une boucle 3 qui réunit la tra- 
verse 2 aux côtés I , et un œillet 4 servant à engager 
la première sangle; le montant 5 sert à hausser et 
baisser le poitrail. Au milieu des montons se trouvent 
les ronds de fonte servant à fixer la fonte et le porte- 

hache. 

(Fig. R.) La croupière sert à empêcher la selle d’al- 
ler trop en avant; elle se divise en longe , fourchette 
et culeron; la longe 1 , passant dans la chape de la 
croupière et se fixant à la boucle a , sert à assujettir la 
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croupière à la selle; la fourchette 3 à attacher les 
(leux extrémités du culeron , et le culeron 4 à enga- 
ger la queue du cheval. 

(Fig. L.) Le coussinet sert à empêcher le cheval 
d’être blessé par la charge. Il est formé par deux pe- 
tits panneaux a, a, maintenus par des pièces de cuir 
qui les recouvrent. Ces panneaux offrent une ouver- 
ture I pour les rembourrer. La bordure 2 renforce le 
coussinet , les attaches en cuir 3 , 3 fixent le coussinet 
aux courroies de l’arçon. 

(Fig. M. ) Les sangles servent à affermir la selle 
sur le dos du cheval ; elles se divisent en première san- 
gle i, seconde sangle 2 , surfaix Z, et travers 4- Les tra- 
vers servent à fixer le surfaix sur les sanglés, \ arrêt de 
poitrails sert à empêcher l’œillet de poitrail de glisser. 

(Fig. N.) La schabraque sert à recouvrir la selle et 
le manteau ; elle se divise en deux parties , le devant i 
couvre les fontes et le manteau ; le derrière 2 , forme 
la housse qui garantit l’habit du cavalier de la sueur du 
cheval: le siège 3 est en peau de mouton, les entre- 
jambes l\ sont en cuir noir; lesyyawflrtJ 5 donnent pas- 
sage aux courroies de charge de manteau et du porte- 
manteau; la schabraque est bordée par un galon 6. 

(Fig. O.) Le surfaix de schabraque sert à main- 
tenir la schabraque sur la selle. Il est en cuir noir 
ayant une boucle i à une de scs extrémités, et un 
contre-sanglon 2 à l’autre; les passons 3 servent à 
maintenir l’extrémité du contre-sanglon. 

Cavalerie légère. 

(Fig. P.) L’arçon de la selle de cavalerie légère dite 
à la hussarde , comprend quatre'pièces en bois. 
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Çes pièces sont Farcade de devant i surmontée du 
pommeau i®, les bandes X arcade de derrière 3 sur- 

montée de la palette 3°, et les ludt chevilles 4. 

L’arcade de devant i forme le devant de l’arçon et 
se nomme liberté du garrot. 

Le pommeau 1“ formant la partie supérieure de l’ar- 
cade de devant i, sert à empêcher le cavalier d’aller 
trop en avant; il sert aussi à réunir les fontes, à arrê- 
ter le poitrail et à fixer le milieu du manteau. 

Ijes bandes 2 servent à réunir les arcades et à donner 
la forme à la selle. 

L’arcade de derrière 3 forme le derrière de l’arçon 
et se nomme liberté du rognon. 

T^a palette 3°, formant la partie supérieure de l’arcade 
de derrière 3, sert à fixer le milieu de la charge, à en 
garantir le cavalier, et à l’empêcher d’aller trop en ar- 
rière. 

Les chevilles 4 servent à réunir les arcades aux 
bandes avant que l’arçon soit ferré. 

J^es pièces en fer qui garnissent l’arçon, sont : les 
croissans 5 qui servent à soutenir les arcades, et les 
rivets G qui servent à maintenir les deux crampons 7 
des courroies de charge. 

Une bordure en cuivre 8 sert à conserver le con- 
tour de la palette et de l’arcade de derrière. Près du 
point de réunion de l’arcade de devant avec chaque 
bande, se trouve une mortaise 9 destinée au passage 
de l’étrivière; en arrière de chaque mortaise sont deux 
petits trous 10, pratiqués pour Ips lanières qui servent 
à fixer la sangle du côté droit , et le contre-sanglon 
du coté gauche; à la partie supérieure des bandes et 
aux arcades, se trouvent aussi six petits trous qui ser- 
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vent au passage de lacets roulés i 3 , servant à fixer les 
parties latérales du siège. 

Au pommeau i“ se trouve un crampon en cuir des- 
tiné à recevoir la courroie du milieu 1 5 , qui sert à as- 
sujettir le manteau. 

11 existe à la palette 3 ” une mortaise pour la troi- 
sième courroie de charge j6. 

Le siège 1 4 sert à asseoir le cavalier. 

Les joncs du siège 1 7 servent à fixer les extrémités 
du siège aux arcades. 

La fonte 18 et le porte-hache 19 servent à recevoir 
le pistolet et la hache de campagne. La fonte et le 
porte-hache sont assujettis au pommeau par un chape- 
let 20 , et aux montans du poitrail par des ronds de 
fonte 2 1 ( fig. H ). 

Les courroies i-i et 16 servent à fixer la charge 
sous la palette. 

IjC contre-sanghn 1 2 sert à recevoir la houcle de la 
sangle; il doit être doublé d’un cuir noir que l’on 
nomme blanchet. 

La sangle 1 1 sert à affermir la selle sur le dos du 
cheval. 

Un porte-fer 23 , placé sous l’enchapurc de la crou- 
pière, sert à contenir un fer préparé. 

La boucle enchapée 24 sert à fixer la croupière. 

Les courroies de charge 25 , 2 5 servent à maintenir 
les pointes du manteau et le devant de la schahraque 
sur la fonte et le porte-hache. 

( Fig. Q.) La croupière sert à empêcher la selle d’al- 
ler trop en avant ; elle se divise en fow'che supérieure, 
fourche inférieure et culeron. La fourche supérieure i , 
passant dans les boucles enchapées de la croupière. 
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sert à la Hxer à la selle; la fourche inférieure 2 sert à 
attacher les deux extrémités du culei oii , et le culcron 3 
à engager la queue du cheval. 

( Fig. R.) Le poitrail sert à empêcher la sellp d’aller 
trop en arrière ; il est divisé en grand et petit montans, 
et en fausse martingale. Le graud montant i , qui fixe 
le poitrail au pommeau de l’arçon , est engagé dans les- 
ronds de fonte, et sert, à l’aide de la boucle qui se 
trouve à l’extrémité du petit montant 2 ^ à hausser ou 
baisser le poitrail. 

La fausse martingale 3, avec son œillet sert au 
passage de la sangle et du surfaix, et empêche l’un et 
l’autre de glisser en arrière. La couture qui réunit 
la fausse martingale aux montans est recouverte par 
deux cœurs en cuir 5 , sur l’un desquels est fixé un 
coeur en cuivre destiné à porter le numéro du régi- 
ment. 

( Fig. M âis.) La schabraque sert à recouvrir la selle 
et le manteau ; elle ne diffère de celle de la grosse ca- 
valerie que par les pointes de derrière, qui sont plus 
longues. 

Le surfaix. ( Voyez grosse cavalerie , fig. O. ) 

La selle à la hussarde repose sur une couverture en 
laine , ployée en douze ou en seize, selon sa grandeur. 

ARTICLE IV. 

DE l’eMBOOCHUBE , DES AIDES ET DES CUAT1MË^S ; LEUR 
pESCRlPTIOM ET LEUHS EFFETS. 

On entend par embouchure., prise dans un sens gé- 
néral , la méthode d’adapter un mors à la bouche d’un 
cheval. 
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c’est par le moyen du mors que l’homme est par- 
venu à s’assurer la soumission d’un animal dont les 
forces sont bien supérieures aux siennes. Mais le elie- 
val dompté n’est point encore instruit. L’attrait des 
récompenses et la crainte des- châtimens le rendront 
docile à toutes les volontés de l’homme. Un plus grand 
effet du mors, l’atteinte de l’éperon, du fouet ou 'de la 
cravache, la douloureuse pression du caveçon, corri- 
geront l’emportement, le caprice ou la mauvaise vo- 
lonté. Le cheval dressé obéira à la seule menace de ces 
châtimens , ou plutôt la patience et la douceur du< ca- 
valier, les caresses, les bons traitemens, agissant sur 
l’intelligence de ce noble animal plus efBcaceinent 
encore que les moyens de force et les châtimens, ils 
en rendront l’emploi à peu près inutile, et les instru- 
mens de correction ne seront plus que des aides pour 
le véritable homme de cheval. 

On entend par aides les mains et les jambes : les mains 
parce qu’elles font agir le mors par le moyen des rênes, 
les jambes parce qu’elles agissent directement elles - 
mêmes sur le corps du cheval. Il y a des aides supplé- 
mentaires^ mais dont l’emploi ne peut guère appartenir 
qu’au manège: ce sont l’appel de langue, le sifflement de 
la cravache, la longe et la chambrière pour les jeunes 
chevaux. Les moyens de correction consistent dans la 
cravache, le caveçon simple, le caveçon dentelé, dit à 
ritalienne, et le tortis ou grand fouet. 

Mais les aides et les châtimens seraient sans effica- 
cité , si quelque moyen sûr ne maîtrisait d’abord le che- 
val ; il lui faut un frein pour le monter en sûreté. Le 
plus puissant de tous est le mors de bride. 
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PREMIÈRE SECTION 

Du mui'8. ( PI. XV. , 

Le mors ést un instrument en fer, plus ou moins 
compliqué : on le place dans la bouche du cheval , où 
il est maintenu par la bride, et sur laquelle il agit par 
le moyen des rênes. 

On connaît le mors du hridon, celui Au filet et le 
mors de la bride. 

Mors du bridou et du filet. ( Fig. i et a. ) 

Ce mors est composé, pour le bridon (fig. 1 8) comme 
pour le filet (fig. i'^), de deux morceaux de fer qu’on 
nomme canons {a), joints ensemble par une espèce de 
charnière appelée pli (^), et terminés par deux an- 
neaux (c), qui servent en même temps de porte-rênes 
et de porte-bride. , ^ 

La différence entre le mors du bridoq (fig. i) et ce- 
lui du filet (fig. 9 ) consiste en ce que les canons du 
premier sont plus gros ; que deux traverses , qu’on ap- 
pelle ailes ( d), y sont jointes aux anneaux, et que le 
bridon sert seul (fig. i8) tandis que le filet accompagne 
ordinairement la bride ( fig. 17). 

' Mors de bride. ( Fig. 3. ). 

Tout mors de bride , quelle que soit sa forme , se 
divise en embouchure (a), branches {b) et gourmette (c). 
Les autres pièces du n;iors ne sont qu’accessoires à 
celles-ci, et servent à en assurer l’effet, ou même seu- 
lement à orner le mors. Ce sont les fonceaux {d) , les 
tourets de porte-rênes ( c), les anneaux (/ ), les tou- 
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rets de chaînette (^), 1r chaînette ou la barre (A), 
Vesse (/), le crochet (y ) et les bossettes (fig. 6). 

(Fig. 3,9, 10, etc.) L’embouchure est la pièce 
de fer qui se place dans la bouche du cheval , et qui 
s’éleud d’une branche à l’autre. L’arcade qui se trouve 
au milieu de l’embouchure se nomme liberté de lan> 
gue (a), et sert à loger la langue du cheval. Sui- 
vant l’élévation et le contour qu’on lui donne, on la 
dit à gorge de pigeon (fig. 1 1 ), à cou de cjgne ou 
d’o/e (fig. i 3 ), à bec de canne (fig. la). L’endroit 
où la liberté de langue se joint aux canons, des deux 
côtés, se nomme les talons (A). 

Les canons ( c) font suite à la liberté de langue, et 
portent immédiatement sur les barres du cheval. Quatre 
riyets (fig. 3 , A) à chaque canon servent ^ avec les 
fonceaux , à le fixer à la branche. 

Les branches (fig. 4 ) servent à faire agir l’embou- 
chure et la gourmette. JjC banquet {d), partie vide 
qui se trouve à peu près au milieu de la branche, sert 
à enchâsser les rivets que la broche du banquet tra- 
verse, et qui sont fixés par les fonceaux. 

L’arc du banquet ( /) consolide la branche. 

Au-dessus du banquet s’élève le haut de la branche , 
partie aplatie, où l’on trouve Vœil de la branche {^m\ 
pour passer le porte-mors, et \esjeux de perdrix («), 
qui servent à recevoir le crochet ( fig. 3 ,y ) et l’esse (f ). 

( Fig. 3 . ) Au-dessous du banquet se prolonge le bas 
de la branche, dont la longueur et la forme varient. 
Si la branche, en se bifurquant, se termine par une 
espèce d’anneau, le vide qu’il présente se nomme la gar- 
gouille ( O ) , dans laquelle on fait passer les tourets de 
porte-rênes et de chaînette {e et §'). La branche droite se 
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Domine à buade ( ^ ) , du nom de sou inventeur, et en 
tire-bouchon (fig. 4) lorsque la gargouille se dirige en 
avant ou en arrière. 

IjCs anneaux de porte-rênes (/") servent à attacher 
les rênes. La chaînette (h), fixée par les tourets , donne 
de la grâce au mors, et empêche le cheval d’en saisir 
les branches avec la lèvre inférieure. Le mors mili- 
taire (fig. i4) a maintenant, au lieu de chaînette, une 
barre (p) qui consolide le bas des branches. > 

(Fig. 5.) La gourmette, fixée au mors par l’esse, 
et qui s'y accroche par le crochet, est composée de 
mailles de fer de différentes grosseurs (a), qui permet- 
tent à la gourmette de se contourner autour de la barbe 
du cheval. Elle est terminée à ses deux extrémités par 
des maillons , savoir : un (p) du côté de l’esse, et deux (c) 
du côté du crochet. Ces derniers servent à alonger ou 
raccourcir la gourmette. 

Les hossettes (fig. 6) ne sont qu’un ornement qui 
sert à cacher les fonceaux, et sur lequel on grave des 
armoiries, des chiffres, le numéro du régiment, etc. 

De la bride. (Fig. i6.) 

Le mors est maintenu dans la bouche du cheval par 
la bride, ainsi que nous l’avons dit. La bride se com- 
pose des pièces suivantes. 

i ° I^e dessus de tête ( « ) ; 

a“ Les mon tans ( 4 ); 

3” La sous-gorge ( c ) ; 

4® Le frontal {d)\ 

5® I.a muserolle ( e ); 

t>® Les porte-mors {/)'■> 
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7° Les rênes (g"), dans lesquelles on trouve: 

8 “ , Les porte-rênes (/i); 

9® Im bouton fixe ( « ) ; 
lo' Le bouton coulant (j); . ' 

T r Le fouet des rênes (A). * . 

( Fig. 17.) Le filet se compose de 

Un dessus de tête -( « ) ; 

Deux montans ( ^); 

Un frontal ( c ); 

Les rênes (d). 

(Fig.. 18.) Le bridon a de plus une sous-gorge (c). 

( Fig. 1 8 bis. ) Le licou comprend : 

Le grand côté (i); 

Le petit côté (2) ; 

Les jouillières ( 3 ) ; 

Le dessus du nez ( 4 ) ; • ■ 

La sous-barbe ( 5 ); 

La boutonnière du dessus de tête (6); 

La longe (7); 

IjCs boucles et passans (8); 

Les anneaux (9). 

DEUXIÈME SECTION. 

Mécanisme et effet du mors. 

Les canons appuient sur les barres ; la gourmette , 
en assujettissant le mors à la place qu’on lui a donnée , 
entoure la barbe, partie postérieure des barres. Lors- 
que les rênes, tirant le bas des branches, les rappro- 
chent de l’encolure, les canons tournent sur les barres 
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»!n les pressant, le haut des branches se porte en avant, 
et fait serrer la gourmette, qu'il attire du même côté. 
Plus le bas des branches approche de l’encolure, plus 
est forte la compression de la mâchoire infél-ieure entre 
les canons et la gourmette. Si la liberté de la langue 
est élevée, elle vient de plus faire impression sur la 
voûte supérieure du palais, ce qu’il faut éviter. 

On voit que les branches du mors peuvent être 
comparées à un bras de levier. La puissance agit au 
bas des branches, à l’endroit où sont les anneaux de 
porte-rênes. Le haut de la branche, attaché par l’œil 
du banquet aux porte-mors, présente le point d’ap- 
pui à l’endroit où sont percés les yeux de perdrix, 
et la résistance à vaincre par le moyen des canons se 
trouve sur les barres. L’action du mors , ainsi com- 
binée, est celle d’un levier du deuxième genre. Mais 
lorsque la puissance, n’irnporte pour quelle cause , agit 
de manière à mettre forternent en jeu l’action de la 
gourmette, ùn nouveau levier s’établit, qui contrarie 
par son effet celui du canon. Ce levier est du premier 
genre, puisque le point d appui a lieu par le canon 
sur les barres, et la résistance sur le creux du menton 
par la gourmette. La puissance reste toujours au bas 
des M'anches. 

( PI. XV. ) On conçoit que plus la puissance sera 
éloignée du point 'd’appui , plus l’effet sera grand. De 
même, plus la puissance pourra parcourir d’étendue 
sans se rapprocher du 'point d’appui , plus elle augmen- 
tera son action. En supposant une ligne droite, abais- 
sée du haut de la branche qu’elle partage en deux et 
passant par le milieu des fonceaux (fig. 7), quelle que 
soit d’aillenrs la forme de la branche entière, si cette 
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ligne rencontre les lourets de porte- rênes, la branche 
sera droite (a), et son action aura lieu en raison de sou 
plus ou moins de longueur; si, au contraire, la ligne 
passe en avant des tourets, la branche sera hardie{U) et 
rendra le mors dur. 

Si elle est en arrière des tourets, la branche sera 
dite flasque et procurera moins d’effet au mors (c). 
Ainsi les différens contours qu’on peut donner aux 
branches n’ont d’autre influence sur le mors que d’en 
augmenter la pesanteur, et ne contribuent à son plus 
ou moins d’action qu’en raison de la place qu’ils font 
occuper aux tourets de porte-rênes. 

( Pl. XIII.) Si l’on ne fait agir qu’une seule branche 
du mors, l’effet aura lieu sur les barres, selon la direc- 
tion que l'on aura donnée a la rêne. En la tirant hori- 
zontalement (fîg. I his\ c’est la barre du côté de la rêne 
qui sera affectée : si , au contraire, la rêne est tirée dia- 
gonalement de bas en haut, l’effet aura lieu sur la barre 
opposée, parce que le mors, en basculant, est obligé 
d’y prendre son point d’appui (fig. 2 ); c’est ce qui ex- 
plique comment on peut faire tourner un cheval en se 
servant de la rêne du dehors. Cette opinion , long-temps 
controversée et même condamnée, est cependant incon- 
testable, lorsqu’on réfléchit aux effets produits par la 
manière dont les rênes sont tirées. Pour le cheval at- 
telé, les rênes agissent dans une direction horizontale, 
et il tourne alors par 4a rêne de côté. L’écuyer, mané- 
geant à son aise un cheval mis, a tout loisir de calculer 
les mouvemens de sa main sur l’effet qu’il veut pro- 
duire, et peut se servir de la rêne de côté pour faire 
tourner son cheval; mais le cavalier militaire, obligé 
de faire agir les rênes avec la seule main .gauche, et 
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presque toujours instantanéineut d’après un comman- 
dement, ne peut s’assujettir à la finesse de mouvement 
qu’exige cette manière de tourner le cheval, et, quoi- 
que jusqu’à présent on on ait fait un précepte d’équi- 
tation, la nécessité et une habitude involontaire font 
que les cavaliers ne l’observent jamais, et se serrent 
toujours du seul moyen que l’action militaire leur per- 
mette d’employer. 

L’appui des canons sur les barres indique assez qu’il 
faut prendre en considération la grosseur et la direction 
de cette partie iipportante de l’emboucbure. Un-gros 
canon excite moins la sensibilité de la barre, que le 
canon mince, qui produit l’effet d’un tranchant, en ap- 
puyant sur moins de parties à la fois. 

Jja grosseur du canon augmenterait son poids et par 
conséquent son effet, si l’on n’y remédiait en faisant le' 
canon creux. 

(Pl. XV.) Le canon droit dit pied de chat (fîg. 1 2) 
agit en même temps sur les deux bords des barres; le 
canon montant (fig. 1 1) a son plus grand effet sur les 
bords extérieurs. 

L’effet du mors dépend de la manière dont sont pla- 
cés les trous qui fixent la gourmette. Pour être bien ils 
doivent être percés de manière que, lorsque la gour- 
mette est à son plus haut degré de tension , la partie 
inférieure des branches dépasse en arrière d’un pouce 
et demi seulement la ligne perpendiculaire donnée par 
la commissure des lèvres; le jeu des branches, de la 
gourmette , et l’appui des canons sur les barres auront 
alors un effet progressif. 

(Fig. 4 -) On peut augmenter l’effet de l’embouchure, 
en fixant la gourmette à un point plus ou moins élevé. 
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Si les yeux de perdrix («) sont percés trop haut, l’action 
de la gourmette doit s’augmenter et faire produire plus 
d’effet au mors. S’ils sont trop bas, le mors fera la 
bascule et la liberté de langue touchera au palais, pour 
peu qu’elle soit élevée. 

Les différentes proportions du haut des branches 
concourent encore à graduer l’effet des parties infé-> 
rieurcs. L’œil de la branche, élevé, résiste à l’action du 
bas de’ la branche et augmente la pression de l’embou- 
chure, parce qu’aucune partie de la bouche ne cède au 
mouvement qu’on lui imprime. Le contraire a lieu lors- 
que l’œil de la branche est trop bas, il laisse les tourets 
de porte-rênes s’approcher trop de l’encolure, et le mors 
tourne dans la bouche sans produire d’effet : le même 
inconvénient se reproduit lorsque les porte-mors (w) 
ne remplissent pas exactement l’œil ^de la branche, ou 
lorsque la muserolle n’est pas serrée de manière que 
le cheval ne puisse pas trop écarter ses mâchoires; 
mais il ne faut pas cependant qUe la muserolle le 
gêne. •' 

( Fig. 5. ) La grosseur et la disposition des mailles 
de la gourmette rendent son action plus ou moins 
vive sur la barbe, dont il faut consulter soigneusement 
la sensibilité. Ces mailles [à) sont rondes ou plates , et 
leur effet est plus ou moins dur, suivant que la confor- 
mation de la barbe permet que la gourmette la touche 
de tous les points, ou ne porte que sur les bords; dans 
ce dernier cas, elle devient quelquefois insupportable 
au cheval. 

Enfin, on peut donner comme règle générale, que 
plus il entre de fer dans la composition du mors et 
que plus il est lourd, plus il agit sur la bouche du cheval 
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par son propre poids; d’où résulte le double inconvé- 
nient, d’abord de surcharger inutilement la bouche 
du cheval , et secondement d’altérer et même de dé- 
truire la sensibilité des barres, par la continuité de 
pression qu’un mors trop lourd fait éprouver. 

Lorsque les deux branches font agir le mors égale- 
ment, la pression fait craindre au cheval que la dou- 
leur lie la suive ; pour l’éviter, il se hâte d’obéir à cette 
pression en rapprochant la ganache de l’encolure. Si 
l’effet du mors se continue, le cheval, toujours dans la 
crainte de la douleur; cède à la direction de la pres- 
sion, et pour cela son encolure se relève et rejette son 
]K>ids sur le centre de gravité : le premier mouvement 
l’avait averti, le second l’arrête, et il reculera si la 
pression du mors l’oblige à rejeter tout-à-fait son avant 
sur son arrière-rpain. • ' 

C’est donc par la crainte de la douleur que le che- 
val conçoit les avertissemeiis du mors , de même qu’il 
apprend à tourner à droite ou à gauche, suivant la rêne 
dont 0(1 lui fait sentir l’action. Cependant dans les mou- 
vemens circulaires, les deux rênes concourent à faire 
opérer ce mouvement au cheval, et la nlain, en se por- 
tant du côté où l’on veut tourner, attire toute l’enco- 
lure dans cette direction. 

L’action, du mors de filet où de bridou a moins lieu 
sur les barres que sur la commissure des lèvres. Le 
plus ou moins de grosseur des canons rend leur effet 
plus ou moins sensible, ainsi qu’on l’a remarqué pour 
le mors de bride. 
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TROISIÈME SECTION. 

Manière d'emboucher lë cheval. 

La connaissance du mors , de son mécanisme et de 
ses effets, est le guicfe qui doit diriger dans la manière 
de l’adapter à la bouche du cheval. 

L’ancienne équitation , avec le mors à la connétable , 
à la ’Pignatel, en avait fait un instrument de supplice, 
qui devait ruiner le cheval encore plus sûrement qu’il 
ne le maîtrisait. Des notions plus certaines ont appris 
à donner au mors tout le degré de force nécessaire , 
sans pour cela qu’il soit incommode ou nuisible à l’a- 
nimal. 

Avant tout, il faut que la lâain du cavalier soit 
bonne ; car toutes les précautions indiquées par l’ex- 
périence et le calcul pour bien emboucher le cheval , 
deviennent inutiles avec une mauvaise main, tandis 
qu’une bonne main peut et sait remédier aux inconvé- 
niens d’un mors défectueux. 

La première règle à observer est que toutes les pièces 
qui le composent soient tellement ajustées dans la bou- 
che du cheval, qü’elles u’en offensent aucune partie, 
et qu’elles concourent mutuellement à produire l’effet 
général qu’on désire. Si le cheval bridé secoue la tête, 
bat à la main, tend le nez, so défend; en un mot si, 
selon l’expression consacrée, il ne goûte pas le mors, 
il faut en chercher la cause dans la mauvaise disposition 
des pièces principales , qui n’ont point été ajustées de 
manière à être en rapport avec les parties sur lesquelles 
elles agissent. 

Il résulte de là qu’il faut consulter la conformation 
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intérieure de la bouche pour \ embouchure , et celle de 
la barbe et du menton pour la gourmette. Quant aux 
branches, c’est la position de la tête et la disposition 
de l’enColure qui indiquent la direction qu’on doit kur 
donner, ayant de plus égard , pour l’effet qu’elles ont à 
produire, à la conformation générale du cheval. 

De l’embouchdke. Les canons doivent porter égale- 
ment sur les barres, à environ un travers de doigt des 
crochets d’en bas, sans toucher à ceux d’en haut. Si les 
canons étaient plus haut , ils feraient froncer la com- 
missure des lèvres, se trouvei'aient reteuus par elle et 
gênés ainsi dans leur jeu ; la gourmette trop élevée 
n’agirait plus sur la barbe. Plus bas, les canons porte- 
raient sur les crochets, et, ia gourmette n’ayant plus 
d’effet, le mors ferait la bascule. 

L’embouchure doit occuper justement la largeur de 
la bouche. Trop large, elle jouerait dans la bouche du 
cheval et les canons pourraient offenser les bords ex- 
ternes (les barres, et même la langue : trop étroite, les 
canons seraient ce qu’on appelle noyés, c’est-à-dire que 
les banquets seraient recouverts par les lèvres , qui , 
pouvant saisir le bas des branches, empêcheraient leur 
effet sur les canons. 

I^a sensibilité des 'barres peut être considérée soii.s 
trois aspects difïérens ; 

1 “ Sensibilité dans une juste mesure, 
a* Sensibilité excessive, 

3® Sensibilité nulle ou oblitérée. 

Une bouche bien conformée est ordinairement douée 
de ce juste degré de sensibilité qui constitue ce qu’on 
appelle une bonne bouche. 11 lui faut une embouchure 
qui appuie également sur toutes les parties. Pour cela 

' ' .lÜ. 
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les canons doivent être égaux et droits, et médiocre- 
ment chargés de fer; la liberté de langue doit permet- 
tre à cet organe de se loger facilement dans l’espace 
qü’elle lui offre. 

La barre tranchante annonce ordinairement l’excès 
de sensibilité. Il faut, à une pareille Imuche, des ca- 
nons épais et peu de liberté de langue, afin que le mors 
soit soutenu par la langue et diminue d’autant sa pres- 
sion sur les barres. 

Plusieurs causes peuvent avoir détruit ou émoussé 
la sensibilité des barres. Si elles sont charnues, cette 
disposition naturelle en rend quelquefois la sensibilité 
nulle : le même effet est produit par l’action violente 
du mors qu’une main imprudente a fait agir avec trop 
de force. Dans ce dernier cas, en remettant le cheval à 
l’usage du bridon et du mors le plus doux , en laissant 
reposer les barres, on peut espérer de lui refaire la 
boucbe. Mais si l’insensibilité est constante et tientà la 
conformation des barres, des canons plus minces, une 
grande liberté de langue qui laisse porter les canons à 
plein, sont les moyens à employer pour emboucher un 
pareil cheval, qui sera toujours d’un service dangereux 
pour la guerre , surtout si d’autres vices de conforma- 
tion se joignent encore à cette défectuosité. 

Lorsque la barre est arrondie, ou quand la sensibi- 
lité n’existe que sur le bord extérieur de la barre, il 
faut avoir recours aux canons montaus. Il peut arriver 
aussi que les barres soient inégales. Dans ce cas, on 
applique à chacune d’elles le genre de canon que sa 
couformation demande. Enfiu, si Iç cheval a une barre 
creuse ou rompue, on place au canon de ce côté une 
olive fixe qui remplit la cavité, et empêche le mors de 
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Irébucher; dans le cas où quelque partie saillante de la 
barre ocoasionerait une. vive douleur, on y remédierait 
en donnant 'une plus grande surface au canon, pour 
soulager les parties endommagées , qui n’éprouveraient 
plus seules l’effet du mors. ‘ 

Quelquefois aussi les lèvres sont armées d’une car- 
nosité que le cheval glisse entre les barres et les canons, 
et qui intercepte l'effet de ceux-ci. Il faut, dans ce 
cas, tenir le mors un peu plus large et augmenter 
l’épaisseur du canon près des fonceaux , pour empêcher 
l’interposition de cette carndlli te. 

Quelle que soit l’embouchure dont on fasse usage, 
il faut avoir attention . que la liberté de langue ne 
puisse pas atteindre la voûte du palais, dans le jeu 
du mors. - 

Des branches. On a vu que les branches font agir 
l’embouchure, dont l’effet sur les barres peut être plus 
ou moins prolongé en raison de la longueur et de la 
des branches. 

La longueur se règle sur la sensibilité des barres , et 
së combine avec la grosseur des canons. 

La direction doit être calculée de manière que la 
ligne des branches du mors ajusté dans la bouche du 
cheval , et celle des rênes dans la main du cavalier, fas- 
sent toujours un angle assez ouvert pour que le bas des 
branches soit ramené vers l’encolure , quand le cavalier 
. tire les rênes : le sommet de cet angle se trouve aux tou- 
rets de gargouille. 

Ayant donc choisi une embouchure convenable à la 
conformation de la bouche et à la sensibilité des barres, 
les branches du mors doivent être disposées en raison 
de la position de la tête du cheval. 
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Si la tête est bien placée , des branches droites et peu 
longues conviennent; toutefois on fera encore obser- 
ver que, dans ce cds, toute espèce de branches est 
bonne avec une. bonne main , qui sait 'toujours propor- 
tionner l’action du mors à l’effet qui doit en résulter. 

Si le cheval porte au vent, il faut lui donner des 
branches longues pour le ramener, et les diriger de ma- 
nière à ce que la position de la tête ne puisse pas annu- 
ler, ou seulement trop fermer l’angle formé par les 
branches et les rênes. 

Des branches courtes conviennent au cheval qui 
s'encapuchonne, pour qu’il ne puisse pas les appuyer 
contre son encolure, ce qui paralyserait leur jeu. Leur 
direction doit être telle qu’elle facilite .les moyens de 
faire "agir la gourmette de manière à relever la tête du 
cheval : car c’est ici le cas de chercher à utiliser son 
action en l’opposant à celle des canons. 

Pour le cheval- bas du devant, les branches doivent 
être dirigées sur les lignes les plus hardies, aSn de l'ha- 
bituer à ramener sa tête , ce qui soulage le devant en 
le faisant refluer sur l’arrière-main. Il est bien entendu 
que le mors a été convenablement ajusté, afin que la 
hardiesse des branches ne le rende pas douloureuK aux 
barres, et pour que, la tête étant ramenée, on puisse 
encore obtenir du mors tous les autres effets néces- 
saires à la conduite du cheval. 

Si le cheval , élevé du devant, est faible du derrière, 
on lui donne des branches flasques. 

S’il est ensellé, il lui faut des branches courtes et 
sur la ligne. 

Il faut se rappeler que le haut de la branche modifie 
l’action de la partie inférieure, en résistant si l’œil de 
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la branche est élevé, ou en cédant d’autant plus aisé- 
ment à l’action du bas de . la branche que l’œil est plus 
rapproché du banquet. 

De la goubhette. Elle doit entourer exactement la 
barbe, porter sur le çreux du menton un peu au-dessus 
de l’apophyse génieime , et presser également toutes 
les parties sur lesquelles elle porte. Elle sert à fixer le 
point d’appui du bras de levier que forment les bran- 
ches; mais agissant elle -même comme levier sur la 
barbe, et son effet sur cette partie tendant à relever la 
tête du cheval, il faut quelle soit serrée de manière que 
cet effet ne détruise pas celui des canons, lequel est 
tout opposé. Cependant pour le cheval qui s’encapu- 
chonne, la gourmette peut servir à diminuer ce défaut. 

Il faut avoir égard au degré de sensibilité de hr 
barbe, pour employer la gourmette à mailles plates ou 
rondes. Ces dernières, dont on ne doit que très-rarement 
faire usage , ne conviennent que pour les barbes insen- 
sibles. 

Une barbe tranchante et maigre est quelquefois, 
douée d’une .sensibilité si exqessive, que pour habituer 
le cheval à l’usage de la gourmette, il faut d’abord la 
tenir très-alongée ou même l’envelopper de linge ou 
de cuir, afin d’en adoucir le contact. 

Des différens mors. (PI. XV. ) 



La forme des mors a varié suivant les phases de 
l’équitation , et n’est pas encore la même chez les dif- 
férens peuples. On se borne ici à faire connaître ceux 
dont l’usage a été reconnu le plus approprié au cheval , 
et suffisant pour toutes les embouchures. 



Digitized by Google 



a8o COURS d’équitation 'hilitairk. 

Mors préparatoire pour les jeunes chevaux ; gour- 
mette plate et branches cowfe.r (fig. 8 ). 

Ce mors , qui sert d’intermédiaire entre le bridou et 
le mors ordinaire, a beaucoup de rapport par son effet 
avec le mors du bridon. Construis de même avec deux 
canons brisés et sur une ligne droite, il se rapproche 
des autres mors par ses branches courtes et sa gour- 
mette plate. Il est d’un effet très-doux pour les jeunes 
chevaux, et dispense de leur remplir la bouche de fer, 
comme on le fait quelquefois en se servant du gros 
bridon avec le mors de bride , ce qui ne sert qu’à em- 
brouiller les sensations de la bouche du cheval et n 
retarder son instruction. 

Ce mors est encore utile pour les chevaux qui ont 
^ bouche égarée, les barres élevées et tranchantes, 
et pour ceux qui ont la langue mince et le canal trop 
creux. 

Mors à simple canon brisé , avec un peu de liberté 
de langue; branches à büade , gourmette courte 

(fig- 9)- / , . 

Ce mors est d’un degré supérieur au précédent; il 

peut lui succéder, lorsque le cheval prend de la con- 
fiance et commence à goûter le mors. Avec les branches 
ordinaires, on peut même s’en servir en quittant la 
leçon du bridon. I^es canons doivent être gros vers les 
banquets, et aller en montant et diminuant jusqu’au 
pli, aHn de donner un peu de liberté à la langue. Les 
branches doivent être un peu plus longues que celles 
du mors préparatoire. 

C’est avec ce mors qu’on peut refaire une bouche 
dérangée ou gâtée par uue mauvaise main, ou une em- 
bouchure défectueuse. 
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Mors à gorge de pigeon ; simples branches sur Ui 
ligne et à tire-bouchon, gourmette plate (fig. lo). 

Les chevaux dont les barres sont sensibles, qui ont 
la langue épaisse sans que le canal soit assez creux pour 
la loger, sont ordinairement embouchés avec ce inors. 
Les 'canons portent autant sur les barres que sur la 
langue, sans leur faire éprouver aucune gêne, parce 
que la langue , en soutenant une grande paCtie de l’em- 
bouchure , mais sans en intercepter entièrement l’effet 
sur les barres, pourrait le modifier à propos, si la main 
venait à agir aVec trop de force ; cette répartition de 
l’embouchure facilite en outre la juste compression 
de la gourmette sur la barbe. Avec moins de liberté 
de langue, les canons' n’agiraient plus sur les barres, 
et la langue résistant toujours ferait faire trop d’effet 
à la gourmette. • 

Ce mors, par sa bonne conformation qui permet de 
l’adapter à toutes les bouches bien faites, convient 
essentiellement à l’usage de la cavalerie. 11 est doux au 
premier degré. Les deux premiers ne doivent être em- 
ployés que pour les jeunes chevaux comne moia pro- 
gressifs, et pour les bouches trop sensibles ou éga- 
rées. • . 

Mors à gorge de pigeon ; liberté montante , branches 
droites et à tire-bouchon (fig. 1 1 ). 

Ce mors fait plus d’effet que le précédent, parce 
que sa liberté montante , qui l’empêche de porter sur 
la langue, le laisse agir plus directement sur les barres. 
Cette embouchure fait soutenir les chevaux communs 
qui pèsent à la main, et convient pour les barres rondes 
et charnues, ainsi que pour les chevaux qui ont la 
langue épaisse. Il conviendrait d’employer ces mors 
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pour les chevaux de troupe, comme mors de second 
degré. L’effet peut en être modifié par la longueur et 
la direction des branches. 

Mors à bec-de-canru ou pas-d'âne; branches droites^ 
gourmette ronde ( fig. i a). 

Ce mors est fait pour les chevaux qui ont la bouche 
très-fendue, les barres sensibles et la barbe ronde et 
charnue , parce que l’embouchure , portant peu sur les 
barres et beaucoup plus sur la langue, y prend un 
point d’appui qui permet aux branches de faire agir 
la gourmette sur la barbe au plus haut degré de pres- 
sion. Le bec-de^nne, par sa direction montante, em- 
pêche les canons de porter sur les crochets; mais afin 
que le bec-de-canne n’ofTeuse point le palais, il faut 
éviter que l’angle qu’il forme soit aigu , à moins que ce 
ne soit pour faire soutenir et lever la tête d’un cheval 
qui pèse à la main. 

Mors à gorge de pigeon, talonné, branches courtes, 
gounhette plate iZ). 

Ce mors est destiné aux chevaux qui ont les barres 
rondes et charnues et la barbe sensible. Les canons ta- 
lonnés agissent en plein sur les barres, parce que les 
talons contiennent la langue dans la liberté et l’empê- 
chent de soutenir l’embouchure; les branches courtes 
et le manque d’appui sur la langue ne laissent faire à 
la gounnette qu’un effet très-doux sur la barbe. Si cet 
effet était encore trop sensible, il faudrait garnir là 
gourmette d’un cuir. 

Ce mors convient aussi aux chevaux qui portent la 
tête basse , pour la leur faire soutenir. 

Avec des branches longues et hàrdies , il serait ex- 
trêmement dur. 
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Mors militaire, dit à laCondé, en mage actuelle- 
ment dans la cavalerie ( %. 1 4 )- ^ 

Ce mors est ordinairement à gorge de pigeon, liberté 
montante et gourmette ronde ou plate , suivant le be- 
soin. -Les branches sont contournées et fixées inférieu- 
rement par une barre qui les consolide et remplace la 
chaînette. Il est propre à emboucher tout cheval doué 
d’une sensibilité de bouche ordinaire. Le contour de 
ses branches en augmente le poids; mais on soulage la 
bouche du cheval avec des canons foncés et d’un dia- 
mètre un peu plus grand que d’ordinaire. Au reste, on 
peut; donner aux. branches de ce mors la direction 
qu’on juge convenable, aussi-bien qu’aux branches 
non contournées. On peut également y adapter toutes 
les espèces d’embouchures que nous venons de décrire. 
Il suffit d’en, avoir de trois degrés pour emboucher 
tous les chevaux d’un régiment, à l’exception très- 
rare de ceux dont la bouche offrirait une conforma- 
tion particulière, qui demanderait un mors spécial. 

Le premier degré, le plus doux> devrait être â gorge 
de pigeon, simple gourmette plate, et branches flasques. 

Ije second degré serait à gorge de pigeon , liberté 
montante , et branches droites. ' 

La troisième enfin ^ doiit l^ffet doit être' le plus dur, 
serait à gorge de pigeon , talonné , plus de liberté de 
langue qu’au précédent, et les branches dirigées sur des 
lignes hardies. 



Mors à l’anglaise. (ï^ig. i5.) 

Ce mors est très-léger, parce que les pièces qui le 
composcut ont peu de fer, et que }es branches sont 
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droites. Mais on peut eu disposer l’embouchure de la 
même manière que les autres mors. . 

Ces mors sont sulHsans pour satisfaire aux besoins de 
l’emboucbure. Il en existe beaucoup d’autres espèces, 
que la mode, le caprice, et même le charlatanisme des 
éperonniers ont inventés : nous nous abstiendrons d’en 
parler; mais ou ne peut ranger dans cette catégorie 
les essais nouvellement tentés pour perfectionner le 
mécanisme du mors, par M. Segundo et par un écuyer 
de l’Ecole de cavalerie , M. Rousselet, 

Le premier, en donnant à l’embouchure la possibir 
lité de tourner dans les fonceaux, a rendu la liberté 
de langue indépendante des mouvemens du mors, de 
manière qu’èlle ne peut jamais oiTenser le haut du pa- 
lais, ni comprimer la langue trop violemment, sans 
toutefois nuire à l’effet du canon, sur les barres. 

M. Rousselet propose de supprimer la gourmette, 
dont l’effet est toujours opposé à celui du canon, et de 
lui substituer une muserolle qui s’accroche dMXfeujç 
4e perdrix comme la gourmette, mais qui agit sur le 
nez du cheval dans le sens du canon , quand Les bran- 
ches le mettent en jeu. 

Les expériences faites avec des mors disposés selon 
ces deux systèmes ont généralement donné des résul- 
tats satisfaisans ; celui de M. Rousselet est surtout ap- 
plicable aux chevaux qui portent au veut. 

QUATRIÈME SECTION. 

, Des aides en général. 

La description des effets du mors prouve qu’il est le 
principal instrument du pouvoir de l’homme sur le che- 
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val. Il.ne l’arrête, ne le fait reculer, ne le dirigea droite 
ou à gauche, que par l’impulsion que sa main imprime 
au mors : aussi appelle-t-on les mains les aides suj>é- 
rieures. inférieures sont les jambes, qui chassent 
le cheval en avant, soutiennent ou rangent les han- 
ches, soit pour tourner, soit pour reculer ou appuyer. 

La construction du cheval exige que, pour le faire 
agir, le mouvement imprime aux hanches parles jambes 
du cavalier ne soit pas en opposition avec la direction 
que la main indique à l’encolure, comme il ne faut pas 
davantage que l’action du mors contrarie l’impulsion 
donnée par les jambes. On dit, en thèse générale, que 
les aides supérieures dirigent l’avant-main, tandis que 
les aides inférieures ont leur action plus directe sur 
l’arrière-main; mais il ne faut pas oublier que l’impul- 
sion donnée à une extrémité s’étend immédiatement !i 
l’autre, et que les impressions particulières des aides 
sur les parties qu’elles dirigent doivent toutes tendre à 
l’ensemble du mouvement , ce qu’on entend par l’ac- 
cord des mains et des jambes que l’on recommande 
essentiellement aux élèves. On y ajoute souvent aussi 
V accord de la position avec les aides ^ pour expi imer 
que le corps du cavalier doit continuellement rester 
dans son rapport d’aplomb et d’équilibre avec celui du 
cheval, suivant le mouvement exécuté. 

Nous avons fait mention des aides supplémentaires, 
qui sont ï appel de langue, le sifflement de la cravache, 
la longe et la chambrière ; on ne doit s’en servir que 
pour instruire et dresser les jeunes chevaux. \Jappel 
de langue et le sifflement de la cravache réveillent 
leur ardeur, excitent leur action , lorsque la paresse les 
engourdit, ou que l’inattention les distrait. 
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La longe les aide à se maintenir sur le cercle , et la 
chambrière sert à les exciter, et leur apprend à con- 
naître l’usage des jambes. 

La chambrière et la cravache deviennent encore au 
besoin des instfumeus de correction, mais la première 
n’est jamais employée par le cavalier monté. 

Des aides supérieures. 

Les soins et les précautions qu’exige l’embouchure 
seraient infructueux , si la main ne savait faire du moi’s 
un usage prudent et judicieux. Son action ne doit se 
faire sentir que progressivement; encore faut-il .se gar- 
der d’en prolonger trop long-temps l’effet, ce serait éga- 
rer la bouche du cheval; plus il serait fin , et plus il 
s’exaspérerait. L’imprudent cavalier qui croit arrêter 
son cheval emporté en tirant continuellement sur les 
rênes, ne fait qu’augmenter la cause du désordre. Il 
faut alors rendre pour reprendre ensuite avec modé- 
ration. 

La 'main doit donc s’abstenir de tout mouvement 
brusque et saccadé. Dès que le Cheval obéit, elle doit 
cesser l’aclioh du mors. 

Elle cherchera à donner aü cheval un bon appui , 
en tenant les rênes toujoui's prêtes à faire agir le mors. 
Elle sera moelleuse habituellement et fenne au besoin, 
pour arrêter la défense ou empêcher l’irrésolution. Elle 
ne peut avoir ces qualités qu’autant que le bras est 
libre et sans raideur, et qu’il agît dans son entier avec 
aisance. 

Baisser ou rendre la main, donne au cheval la liberté 
de se porter en avant ; 
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La soutenir le rassemble ; 

"V élever par degrés l’arrêle et le fait reculer ; 

Porter la rnain du côté où l’on veut tourner, déter- 
mine l’encolure de ce côté. 

Des aides inférieures. 

Les jambes doivent, comme la main , n’agir qu’avec 
modération et par degrés ; leur effet a lieu sur les flancs 
du cheval , le long des côtes , en arrière des sangles. 
plus grand qu’elles puissent produire est un châtiment ; 
c’est l’éperon qu’elles font agir sur le flanc du cheval. 
Non-seulement une correction , appliquée mal à propos , 
fatigue le cheval et peut l’exaspérer, mais encore elle 
embrouille pour lui le sentiment de la connaissance des 
aides. Il faut donc n’en venir au châtiment qu’à la der- 
nière extrémité. Pour cela, les jambes doivent avoir 
plusieurs degrés dè pression. Le premier s’étend jus- 
qu’au mollet; le second comprend toute la jambe, les 
talons exceptés; le troisième enfin est l’usage de l’épe- 
ron vigoureusement appliqué. Comme pour les aides 
de la main, les deux premiers degrés de pression des 
jambes doivent être employés progressivement. Si une 
légère pression des mollets ne suffit pas, on en aug- 
mente progressivement la force avant de passer au se- 
cond degré , qui doit être calculé de manière à produire 
plus d’effet que le premier. Quant au troisième degré, 
c’est un châtiment; il doit être prompt et appliqué 
avec une énergie qui le rende redoutable au cheval ; 
mais il doit cesser dès que l’obéissance commence. 

Pour que les jambes puissent, en se fermant, suivie 
l.a progression indiquée, il faut qu’aucune contraction 
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ne les raidisse et ne les fasse remonter, ce qui les einpê* 

cherait d’agir sur les parties qu’elles doivent atteindre. 

Lorsque les deux jambes se ferment en même temps 
et avec le même degré de pression , elles excitent la 
masse à se porter en avant. 

En ne fermant qu’une seule jambe , ou en augmen- 
tant la pression de l’une plus que celle de l’autre , on 
détermine son cheval à jeter ses hanches du côté op- 
posé à la pression qu’il éprouve, ce qui, dans les pas 
de côté j s’appelle fuùr les talons. 

' Afin de laisser aux jambes toute leur valeur comme 
aides et comme contre-poidsj le cavalier doit s’en ser- 
vir sans que les cuisses où les fesses perdent de leur 
adhérence à la selle ; par conséquent, il doit avoir l’ar- 
ticulation du genou très-liante, et ne pas faire de mou- 
vemens de corps. 

CINQUIÈME SECTION; i 

Moyens de correction. (PI. XV.) 

cravache, la chambrière , le caveçon, et enfin les 
éperons, sont les instrumens dont on se sert pour eor- 
riger le cheval. 

Nous avons dit’, et on ne peut trop répéter que la 
correction doit toujours être rare et faite à propos; au- 
trement le cheval s’exaspère d’abord, et finit ensuite 
par prendre l’habitude de supporter le châtiment. 

De là cravache ou gaule. (Fif. 2 1. ) 

La cravache est un morceau de baleine, recouvert de 
boyaux ou de ficelles goudronnées qui l’entourent, et 
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le rendent flexible sans être cassant; elle a environ 
trois pieds et demi de long. 

gaule, dont on se sert habituellement dans les 
manèges, est une branche droite et flexible de noise- 
tier ou de bouleau , de la grosseur et de la longueur de 
la cravache. • 

t 

De la chamlxrière. ( Fig. aï. ) 

La chambrière est un fouet dont le manche, assez 
flexible vers le bout, est composé des mêmes matières 
que la cravache. Sa longueur est d’environ 4 pieds; le 
fouet, qui a 5 ou 6 pieds de long, est formé de bandes 
de cuir tressées, et quelquefois simplement d’une la- 
nière qui se termine par une mèche. 

i ' -• 

Du caveçon. (Fig. 19 et ao. ) ** 

•I 

Le caveçon est une bande de fer avec un anneau au 
milieu, montée de têtière et sous-gorge. On l’entoure 
ordinairement de cuir pour adoucir son effet. Le cave- 
çon doit être placé un doigt plus haut que l’œil de la 
branche de la bride , afin qu’il n’empêche pas l’action 
du mors ni l’effet de la gourmette, lorsque le cheval 
est bridé. Lorsqu’il ne l’est pas, le caveçon doit encore 
porter sur le chanfrein au-dessus de l’ouverture des os 
du nez. 

La longe, qui s’attache à l’anneau du milieu du cà- 
veçon, est une longue corde de la grosseur du petit 
doigt. • 

C’est par le moyen de cet instrument qu’on accou- 
tume les jeunes chevaux à trotter sur des cercles, avec 
le secours de la chambrière : il sert encore pour ceux 

1. 19 
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qui sont rclifs, qui retiennent leur force par malice, 

Ou qui sont ramingues, 

Le caveçon à ritalienne (fig. 20) est armé de dents 
intérieurement , destinées à agir sur le cli^nfrein du 
cheval ; au lieu d’un seul anneau au milieu , il existe 
deux branches d’environ deux pouces de long, à l’ex- 
trémité desquelles sont deux anneaux pour passer les 
rênes. Ces branches doivent être dirigées diagonale- 
ment en avant et sur le côté. , 

Les caveçons s’emploient pour les chevaux qui 
bourrent en avant, pour ceux qui cherchent à mordre 
les jambes du cavalier, et ceux qui ont le défaut de 
ployer leur encolure, en tournant leur tête de droite 
et de gauche pour se soustraire à l’action du mors. 

On doit avoir soin , avec de tels chevaux, de faire 
sentir alternativement l’effet des rênes et celui du ca- 
veçon, afin quft^ par degrés on finisse par les faire 
obéir avec les rênes seules. 

La manière de tenir la longe du caveçon ordinaire 
et de la faire agir pour dresseÉ les jeunes chevaux , est 
très-importante. On l’expliquera avec soin dans l’ar- 
ticle qui traitera de l’instruction des chevaux de re- 
monte. 

De l’éperon. ( Fig. î3. ) 

éperon est une pièce- de fer, composée de trois 
branches, dont deux entourent le talon de la botte. La 
troisième, qui s’avance en saillie du milieu des autres, 
se nomme collet et se termine par une étoile en fer ap- 
pelée molette, laquelle est armée de cinq à six pointes, 
pour piquer ou pincer le cheval. 
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La forme de la botte du cavalier détermine la lon- 
gueur du collet. Avec les bottes fortes d’autrefois, le 
collet devait être très-long pour pouvoir atteindre le 
cheval en fermant la jambe. La botte forte, dite à la 
prussienne, veut encore un collet assez long. Il est 
très-court avec la botte molle à l’écuyère. 

Ce genre d’éperon s’attache au moyen d’une mon- 
ture en cuir. On l’adapte maintenant au talon de la 
botte du cavalier militaire , par des clou* à vis et une 
broche qui , sortant en arrière du collet , se fixe dans 
le cuir du talon. 

' ARTICLE V. 

DESCRIPTION DU MANÈGE Et DÉFINITION DES TERMES EN USAGE 
DANS LA PRATIQUE DE l’ÉQUITATION. 

PREMIÈRE SECTION. 

Du manège. 

* ^ 

Un manège est une étendue plus ou moins grande 
de terrain entouré de murs, dans l’enceinte desquels 
on exerce aux pratiques de l’équitation les hommes et 
les chevaux. Il y a deux sortes de manèges : le manège 
couvert et le manège découvert ou carrière. 

Manège couvert. (PI. XVI. ) 

Les dimensions reconnues les plus favorables pour 
un manège couvert sont celles d’un carré long, ayant 
en largeur le tiers de sa longueur. Plus le carré sera 
grand, mieux il conviendra à sa destination, parce 
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qu’il permettra de conduire plus long-temps le cheval 
sur la ligne droite-, et n’obligera pas à changer de di- 
rection trop fréquemment , ce qui nuit à la franchise 
des allures. Pour avoir des bases fixes de proportions, 
nous prendrons celles qui conviennent pour l’instruc- 
tion d’un peloton de vingt-quatre hommes de cavalerie. 

Ce manège doit avoir de 55 à 6o mètres de long , 
sur i8 à ao de large ^ afin que les vingt-quatre cava- 
liers puissent. tenir en bataille dans sa largeur. Le mur 
d’enveloppe doit avoir au moins 6 mètres de hauteur 
au-dessus du soi. 

Les jours ou fenêtres, qui doivent éclairer le ma- 
nège, sont pratiqués symétriquement dans les grands 
côtés du mur seulement, et à 3 mètres au-dessus du 
sol. Cette hauteur de 3 mètres est nécessaire pour que 
les rayons du jour ne viennent pas frapper directement 
sur le visage du cavalier. 11 est encore utile que les 
fenêtres soient garnies de rideaux, du côté où le $oleil 
donne, pour que sa réverbération ne fatigue pas la vue 
et n’effraie pas les chevaux. 

Les fenêtres s’ouvrent et se ferment par le moyen 
d’un ressort, que fait agir un cordon maintenu par 
, un crochet dans les embrasures. 

L’entrée du manège est placée de' préférence sur l’un 
des petits côtés, à distance égale des angles. Elle ne 
doit pas avoir moins de a mètres i/a de baie et 4 mè- 
tres de hauteur sous clef. Les deux vantaux qui la 
ferment doivent s’ouvrir en dehors. Pour les ouvrir de 
l’intérieur , on se sert d’un bouton incrusté dans la 
porte au niveau de sa surface , et qui pousse le loquet 
extérieurement placé. Tous les ferremens doivent être 
pratiqués en dedans des portes, rien ne doit saillir à 
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l'intérieur du manège, afin de ne pas blesser les hommes 
et les, chevaux. ’ , 

On place habituellement, au côté opposé à l’entrée, 
une tribune ou galerie, pour les personnes qui doivent 
assister à l’instruction. Cette tribune, dont le sol s’éta- 
blit à 2 mètres de hauteur au-dessus de celui du ma- 
nège, doit être construite en dehors du mur du ma- 
nège, et peut avoir 45 décimètres de face sur i5 de 
profondeur. Un appui ou balustrade, de 8 décimètres 
de hauteur, règne sur le devant de la tribune. 

On pratique sous la tribune un cabinet ou réduit , 
dans lequel on renferme les différens ustensiles néces- 
saires à l’instruction, ou à l’entretien du manège. 

Le sol du manège, qui n’est autre que le terrain na- 
turel, doit être dressé de niveau. On le recouvre d’üne 
couche d’environ i5 centimètres d’un sable terreux, 
qui ne soit pas susceptible de se volatiliser sous les 
pieds des chevaux. On y mêle une certaine quantité de 
crottin sec et de sciure de bois, qu’on renouvelle de 
temps à autre, mais de manière que le sable y domine 
toujours au moins pour les trois quarts. 

Ce terrain doit être nivelé tous les jours après le tra- 
vail , et arrosé lorsqu’il est trop sec. Il faut éviter ce- 
pendant qu’il soit jamais trop humide , parce qu’il 
ferait glisser les chevaux, ou qu’il se 'formerait sous 
leurs pieds des boules de terre , qui les font broncher 
et quelquefois tomber. . 

Lorsque le terrain devient trop dur, on le fait repi- 
quer, mais jamais à plus de i5 centimètres de profon- 
deur , et avec l’attention de ne pas enterrer la partie 
du sol la plus légère. Dans l’été, on profite de cette oc- 
casion pour mélanger avec le sable quelques voitures 
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(le crottin séché au soleil, et quelques voitures de 
sciure de bois, ou, à défaut de cette dernière matière, 
de poussière de foin. 

Un talus, de 12 décimètres de hauteur au-dessus 
du niveau du sol et de 3 décimètres de base, doit 
régner sur tout le pourtour intérieur du mur d’enve- 
loppe. Son but est d’empêcher le cavalier de se froisser 
la jambe, quand le cheval serre au plus près du mur, 
ce qui arriverait infailliblement si la partie inférieure 
suivait la direction verticale. Le talus est ordinairement 
construit en pierres dures; mais il ^t préférable qu’il 
le soit eu bois de chêne très-lisse. Pour empêcher l’in- 
terruption du talus devant l’ouverture des portes, on 
scelle, aux angles qu’elles présentent, deux petits bat- 
tans ou volets, qui s’ouvrent en dedans et qui s’appli- 
quent exactement sur le plan du talus. On peut encore, 
et cela est mieux , fixer ces deux battans sur les pans 
de la porte, à laquelle ils sont liés comme le talus l’est 
au mur. 

Dans le bout du manège opposé à la tribune, on 
place deux piliers au centre du terrain , espacés entre 
eux de la longueur de 2 mètres et éloignés de dix du 
petit côté du mur. Ces piliers doivent être polis au tour, 
afin de ne blesser ni les hommes ni les chevaux. Ele- 
vés de 2 mètres au-dessus du niveau du sol, ils présen- 
tent une tête garnie d’un bonnet piqué en cuir , et un 
cou auquel s’attachent les longes du licou des piliers. A 
hauteur des jambes du cavalier, chaque pilier est garni 
d’un coussin en cuir, de 7 décimètres de hauteur, 
pour que les genoux et les jambes du cavalier soient 
garantis , lorsque le cheval se presse contre les piliers. 

Pour faciliter le saut du cheval , le sol doit former 
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entre les piliers un tertre d’environ 2 mètres de .super- 
ficie, et disposé en talus élevé d’environ 20 centi- 
mètres du côté du centre du manège, et venant se 
niveler au sol du côté de la porte. 

Tous les angles saillans, nécessités par la construc- 
tion des portes et des fenêtres , doivent être soigneuse- 
ment arrondis à une assez grande hauteur pour que le 
cavalier ne puisse s’y blesser dans les sauts les plus éle- 
vés du cheval. 

La toiture doit être élevée au moins de 8 mètres in- 
térieurement , afin que le manège soit suffisamment 
aéré. 

Les divers ustensiles nécessaires à l’instruction sont : 
chambfières pour les instructeurs; et grandes 

longes pour faire trotter les chevaux; longes de main 
avec leurs tfflP’Cfonj pour les conduire et les maintenir 
des écuries au manège; gûules pu cramches à l’usage 
de l’écuyer; /«cou </e/6rce pour les piliers. ' 

Pour l’entretien du manège, il doit y avoir: pioches^ 
râteaux , tonneau d'arrosement ou arrosoirs , brouettes , 
têtes de loup pour enlever la poussière et les toiles 
d’araignée, enfin un petit banc percé de plusieurs trous 
pour y placer les gaules , cravaches ou chambrières. 

Manège découvert ou Carrière. (PI. XIX.) 

L’enceinte de la carrière doit être aussi grande qu’il 
est possible. Il suffit que le mur d’enveloppe ait 3 mè- 
tres d’élévation. Il doit y régner un talus le long du 
pourtour intérieur et inférieur , comme dans le manège 
couvert. Il faut de même éviter toute saillie intérieure 
qui pourrait blesser les hommes et les chevaux. Quel- 



Digilized by Google 



296 COURS d’^qüit^tion milita me. 
quefois ou se sert de lices au lieu de murs , pour tracer 
l’enceiute de la carrière. 

Le sol doit avoir uue pente vers le centre qui facilite 
l’écoulement des eaux , et laisse les pistes toujours sè- 
ches. Comme il serait trop long et trop dispendieux 
d’employer du crottin ou de la sciure de bois pour pré- 
parer le terrain, on se contente d’y répandre du sable 
fin, et de repiquer souvent le sol, surtout le' long des 
pistes. 

Les ustensiles qui servent au travail de la carrière, 
sont des chandeliers de bois pour la course des têtes, 
et une longue barre de sapin pour lésant de la barrière. 
On ta dispose au moyen de deux chandeliers de bois , 
hauts de 2 mètres et percés de trous à i 5 centimètres 
les uns des autres. De longues chevilles placées dans les 
trous supportent la barre à la hauteur qu’on juge con- 
venable, et la laissent glisser à terre, si les pieds du 
cheval viennent à heurter en sautant. 

DEUXIÈME SECTION. 

DéHiiilion des termes en usage dans la pratique de Téquitation. 

i 

Accord des aides : c’est dans tous les mouvemens 
l’emploi des aides, des mains et des jambes, avec une 
telle mesure que les effets particuliers. à chaque aide 
concourent à l’ensemble du mouvemeut qu’on sollicite. 

Accord de la position et des aides, indique le rap- 
port d’aplomb et d’équilibre que le corps du cavalier 
doit conserver avec celui du cheval, dans tous les mou- 
vemens exécutés. 

A-coup, toute action brusque et saccadée de la 
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main ou des jambes. On dil agir, marcher, trotter par 
à-coup. 

Aides; les mains et les jambes dans leur action sur 
le cheval. Un cheval est sensible aux aides , il a les 
aides fines, lorsqu’il obéit à la plus légère indication 
des aides du cavalier. Il est confirmé dans les aides, 
quand il est instruit à répondre avec justesse “à l’action 
des mains et des jambes. 

Airs de manège , cadence propre aux mouvemens 
du cheval dans chaque allure artificielle. L’équitation 
académique distingue les airs bas quand le cheval 
manie près de terre , et les airs relevés quand le che- 
val s’enlève davantage en maniant. L’équitation mili- 
, taire rejette la plupart de ces airs, comme étant pour 
elle sans but d’utilité. Les airs bas sont le piaffer, le 
passage , la galopade et le. têrre-à-terre. Les airs rele- 
vés sont le mésair , la pesade, la courbette, la crou- 
pade, la hallottade, le pas et le saut. 

Ajuster les rênes , c’est les égaliser dans la main de 
manière à ne pas tendre l’une plus que l’autre, et à 
sentir l’appui du mors au point nécessaire. 

Appui, sensation que fait éprouver à la main du ca- 
valier l’action du mors sur les barres du cheval, \lap- 
pui est bon lorsque la- sensibilité de la bouche du 
cheval est dans un juste degré, qui permet de tenir le 
mors prêt à agir sans que le cheval s’cn inquiète et 
que sa tête cesse d’être assurée. Un cheval n’a point 
d’appui lorsqu’il a trop de sensibilité de bouche; il a 
l’appui lourd lorsqu’il pèse à la main. Appui signifie 
aussi foulée. (Voir ce mot.) 

Armer (s’). Le cheval s’arme contre le mors lors- 
qu’il place sa langue de manière à en empêcher l’effet; 
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il s’arme contre son cavalier lorsqu’il résiste aux aides 
et aux cliâtimcns. . • 

Arrêta action de la main pour arrêter le cheval. 
Temps cF arrêt, demi-arrêt, action de la main pour 
ralentir le mouvement sans le faire cesser. Former ou 
Jàîre des arrêts, des temps d’arrêts , des demi-arrêts. 
Arrêt exprime aussi la cessation de mouvement de la 
part du cheval. U a l’arrêt bon ou mauvais , suivant 
qu’il s’arrête avec facilité ou difficulté. 

Arrêter et rendre, c’est former des demi -temps 
d’arrêts successifs. 

Asseoir un cheval, c’est l’obliger à faire refluer la 
masse sur les hanches. Un cheval peut être cLSsis, trop 
assis ou pas assez assis. 

Ballottade , air relevé; saut dans lequel le cheval, 
ayant les quatre jambes en l’air et à la même hauteur, 
présènte les fers des pieds de derrière sans détacher la 
ruade. 

Battre à la 'main , c’est , de la part du cheval , don- 
ner des coups de tête en l’élevant et l’abaissant alter- 
nativement avec des inouvemens brusques. 

Battue , bruit que produit le pied du cheval , en 
heurtant sur le sol, dans la marche. 

Bipède antérieur, les pieds de devant; bipède pos- 
térieur, les pieds de derrière; bipède diagonal (Voir 
diagonal.), un pied de devant d’un côté et un pied de 
derrière de l’autre côté; bipède latéral ,-yxa. pied de 
devant et un pied de derrière du même côté. 

Bourrer, action brusque du cheval qui s’élance en 
avant, sans que le cavalier s’y attende, et puisse l’en 
empêcher. 
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Cabrer (se), action du cheval qui se lève droit sur 
ses extrémités postérieures. 

Cabriole , air relevé ; saut le plus élevé que le cheval 
exécute. Le cheval étant en l’air, le devant et le der- 
rière à la même hauteur, il- détache la ruade. 

Cercle, ligne. circulaire décrite par le cheval, ordi- 
nairement entre les deux murs. On dit être , se mettre 
en cercle , travail sur le cercle. 

Changement de main, mouvement du cheval qui, 
dans le manège, va diagonalement d’un des grands 
murs à l’autre, pour marcher dans un sens différent. 

Changement de mainxm de pied, action du cheval qui 
change la disposition de ses extrémités en galopant. 
Hors du manège , on se sert habituellement de l’expres- 
sion changement de pied. 

Chasser son cheval, Vest le porter en avant en 
fermant les jambes. 

Chevaler ou chevaucher , c’est lorsque le cheval, 
marchant par des pas de côté, fait passer les jambes 
du dehors par-dessus celles du dedans. 

Coins, les angles du manège. On dit passer, tourner 
un coin, serrer le coin. 

Contre-clumgement de main , exprime, l’exécution 
de deux ou de plusieurs changemens de main consé- 
cutifs. . - • ' 

Cordes (^donner dans les), c’est lorsque le sauteur 
dans les piliers fait tendre les deux longes, en se por- 
tant en avant. 

Côté du dedans, côté du dehors. (Voir dedans, de- 
hors.) Pas de côté. (Voir pas.) 

Courbette, air relevé : saut dans lequel le cheval 
avance sous son centre de gravité scs deux pieds 
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postérieurs, en pliant les jarrets et en baissant les 
hanches. Dans cette position il lève les jambes de de- 
vant en ployant les genoux, et lorsqu’elles retombent 
sur le sol , elles sont accompagnées des postérieures par 
une cadence tride. 

Croiser {sè). Un cheval se crôise lorsqu’en marchant 
en avant ses extrémités postérieures ne suivent pas la 
même ligne que les antérieures, ou lorsqu’en reculant 
il jette ses hanches à droite ou à gauche. 

Croupade, air relevé : saut dans lequel le cheval, 
étant enlevé, retire, au même' instant sous lui, et à la 
même hauteur, ses quatre extrémités, saqs faire voir 
les fers. 

Croupe au mur ( mettre la'), c’est faire marcher le 
cheval, par des pas de côté, le long du mur contre le- 
quel il a la croupe tournée. Croupe en dedans , c’est la 
position inverse à la croupe au mur, ou décrire un 
cercle par des pas de côté , la croupe tournée vers le 
centre. (Voir volte.) 

Croupionner. Ije cheval, faible ou gêné du derrière, 
ploie les reins , par un mouvement irrégulier, en bais- 
sant les hanches et serrant la queue, et enlève plusieurs 
fois sa croupe, mais sans ruer. C'est .surtout au départ 
(juc le cheval croupionne. 

Dedans. Tout ce qui, pour le cavalier, est du côté 
de l’intérieur du manège, se nomme du dedans-, ainsi 
le côté droit, la jambe et la rêne droites, sont coté, 
jambe et rêne du dedans, en marchant à main droite. 
En marchant à gauche, c’est le côté, la jambe et la 
rêne gauches. 

Dehors. Tout ce qui, pour le cavalier, est du côté 
du mur le long du(|uel il marche, se nomme du dehors. 
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Le côté droit, la jambe et la rêne droites, sont côté, 
jambe et rêne du dehors, en marchant à main gauche. 
En marcliant à main droite, c’ést le côté, la jambe et la 
rêne gauches. Se porter en dehors, c’est joindre le mur 
le plus près. 

Denn-arrêt. (Voir arrêt.) 

Demi-hanche'. (Voir hanches.) 

Demi-volte. (Voir volte.) 

Désuni. Un cheval est désuni lorsqu’il ne galope 
pas sur le même pied du bipède antérieur et du bipède 
postérieur. Il peut être désuni du devant ou du der- 
rière, suivant la main à laquelle il galope. 

Diagonal droit, pied droit de devant et pied gauche 
de derrière. Diagonal gauche, pied gauche de devant 
et pied droit de derrière. 

Doubler, c’est tourner en dedans, pour quitter la 
ligne droite que l’on suivait, et en décrire une nou- 
velle qui forme avec la première un angle droit. , 

Droit. Mettre un cheval droit, c’est le tenir de ma- 
nière que ses épaules et ses hanches soient sur la même 
ligne. 

Encapuchonner (j’), action d’un cheval qui rap- 
proche de son poitrail la partiè inférieure de la tête, 
en ployant ou rouant son encolure. 

Enfourch'ure. Le cavalier est sur V enfourchure 
lorsque, au lieu d’être assis d’aplomb sut' les fesses, il 
écarte les ischions du siège , en portant le haut du corps 
en avant, et tendant les jambes. L’angle que doivent 
former les cuisses avec le corps est alors trop ouvert. 

Enterrer i^s’). Un cheval s’enferre lorsqu’on travail- 
lant il s’abandonne sur les épaules , baisse la tête et 
manie trop près de terre. 
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Épaule renversée , c’est décrire un cercle par des 
pas de côté, la tête vers le centre du cercle. \1 épaule 
en dedans , c’est le contraire de la croupe en dedans. 
V épaule en dehors, c'est le contraire de la croupe en 
dehors. 

Éperon. Donner de V éperon, pincer des deux, in- 
dique l’action de se servir de l’éperon pour punir et 
corriger son cheval. 

Faux. Un cheval est Jhux, lorsqu’il galope sur le 
pied de dehors , ou lorsqu’il tourne sur le pied opposé 
à celui sur lequel il galope. < 

Fermer, signiHe tenir les hanches. (Voir hanches.) 
Fermer, serrer une voUe, une demi-volte, c’est dimi- 
nuer l’étendue de la ligne circulaire qu’on doit par- 
courir. 

Finir son cheval, c’est terminer une leçon de ma- 
nège en faisant travailler son cheyal au pas sur le 
cercle, les épaules en dehors ou en dedans. 

Forger. \jt chevalyôrg'e lorsque, en marchant, il at- 
teint les fers de ses pieds de devant avec la pince des 
pieds de derrière. 

Foulée, temps pendant lequel, dans la marche, le 
pied pose sur le sol. Appui a la même signification. 

Fuir les talons , ancienne expression pour dire mar- 
cher par des pas de côté. 

Galopade, air bas : galop à trois temps, raccourci 
et cadencé, qu’on emploie d’hàhitude pour le travail 
de manège, d’oîi il est aussi nommé galop de manège. 

Grandir {se), c’est, de la part du cavalier, soute- 
nir le haut du corps, en ouvrant la poitrine et levant 
la tête; de la part du cheval, c’est l’action de couler 
ses hanches sous lui, et de s’élever du devant. 
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Ha-de-là, expression de manège qu’on prononce en 
passant derrière le sauteur dans les piliers , et en lui 
montrant là chambrière, pour le faire ranger à droite ' 
ou à gauche. 

Hanches, Tenir les hanches, fermer, fuir les talons; 
expressions synonymes, qui signifient faire marcher le 
cheval par des pas de côté , de manière que les jambes 
du dehors chevalent sur celles du dedans. 

Tenir les hanches entières, ou fermer entièrement , 
c’est lorsque la ligne des hanches aux épaules reste à 
peu près parallèle à celle de la piste d’où l’on part 
pour commencer le mouvement. Tenir une demi-han- 
che , indique que les épaules précèdent de beaucoup 
le mouvement des hanches. Hanches en dehors, le che- 
val marche sur la ligne circulaire, la tête vers le centre 
(Voir épaule en dedans.) ; ou bien il marche la tête au 
mur.,(Voirce'inot.) Hanches en dedans, est le contraire 
des hanches en dehors. (Voir volte , épaule en dehors , 
croupe au mur. ) 

Harper, défaut propre aux chevaux affectés d’épar- 
vins secs, qui lèvent en marchant, par un mouvement 
convulsif, la jambe de derrière plus haut qu’il ue le 
faut. 

Holà , terme de manège pour faire arrêter le clieyal, 
sans le secours de la bride , ou pour prévenir les élèves 
d’arrêter. 

Huit de chiffre, opération de manège qui porte ce 
nom , parce que son exécution représente la figure de 
ce chiffre. 

Jambes. Être dans la main et dahs les jambes , ou 
comme on disait autrefois, dans les talons, désigne un 
cheval bien mis et bien confirmé. 
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Juste. Un cheval est Juste, lorsqu’il galope sur le pied 
de dedans, eU qu’il tourne sur le même pied qu’il ga- 
lope. Partir juste, signifie commencer l’allure du galop 
sur le pied du dedans. * 

Large. Aller, marcher large, c’est suivre exacte- 
ment les murs du manège, ou reprendre la ligne droite 
qu’on suivait précédemment. 

Lever. Le lever d’une extrémité désigne l’instant où, 
dans la marche, elle quitte le sol. 

Longe. Travail à la longe ou en cercle; le cheval 
muni d’un caveçon est maintenu sur le cercle par une 
longe. 

Main. La main de la bride est celle qui tient les 
rênes de la bride, c’est ordinairement la main gauche. 
La main du filet est celle qui ne lient pas les rênes de 
la bride. Être ou donner dans la main signifie que le 
cheval n’oppose aucune résistance à l’action métho- 
dique du mors. Rendre la main, baisser la main de la 
bride pour donner plus de liberté au cheval- en dimi- 
nuant la tension des rênes. S'attacher à la main, tirer 
continuellement les rênes, comme pour s’en faire un 
point d’appui. Peser à la main, c’est quand le cheval 
s’appuie sur le mors. Tirer à la mc;in, action du cheval 
qui tend brusquement le nez en avant, pour se sous- 
traire à l’effet du mors, en essayant de faire lâcher les 
rêue§. Forcer la main, indique que le cheval s’emporte 
et n’obéit plus aux impressions du mors. Avoir , tenir 
la main haute, c’est, lorsqu’on est pied à terre, élever 
la main qui tient les rênes près de la bouche du che- 
val, pour l’empêcher de sauter ou de ruer. Aller , être, 
marcher, travailler à main droite , c’est , en travaillant 
au manège, avoir le côté droit dirigé vers l’intérieur 
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du manège et par conséquent le côté gauche joignant 
le mur le long duquel on marche. Aller àmain gauche., 
c’est être placé dans la position opposée. Changer de 
main., contre ■ changer de main. (Voir changement, 
contre-changement de main. ) Avant-main , arrière- 
main. (V. Chap. I", page 244-) 

Manier exprime l’action des extrémités du cheval 
aux différentes allures. Le cheval manie bien., mal, 
près de terre. 

Mettre. (Voir mis.) 

Mésair, air relevé. Ce terme signifie moitié air ; 
c’est une demi-courbette, dans laquelle le cheval s’élève 
moins et avance plus que dans la courbette. 

Mis. Mettre un cheval, c’est le dresser et l’instruire 
à tous les mouvemens que le cavalier peut avoir à faire 
exécuter. Le cheval est mis, lorsqu’il obéit avec justesse 
aux aides du cavalier^ 

Mors. Le chesaX goûte le mors lorsqu’il indique, en 
le mâchant ou en jouant avec lui, qu’il n’est point 
contrarié de l’avoir; on dit aussi dans ce sens que 
le cheval mâche le mors ou bégaie le mors ( cette 
dernière expression a vieilli). Prendre le mors aux 
dents, expression, figurée pour dire que le cheval 
s’emporte. 

Murs. Les grands murs indiquent les grandes faces 
latérales du manège. On ne dit pas ordinairement le 
petit mur, mais le petit coté. 

Pas de côté, manière dont le cheval se meut pour 
appuyer, tenir les hanches, fermer, marcher de deux 
pistes : les jambes du dehors chevalent sur celles du 
dedans. 

Pas et le saut; air relevé qui s’exécute en trois temps ; 

I. 20 
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le premier est un temps de galop raccourci, ou terre-à- 
terre, le second une courbette, et le troisième une ca- 
briole, ainsi alternativement. 

Passade, demi-volte répétée à chaque extrémité 
d’une ligne droite, qu’on parcourt alternativement à 
main droite et à main gauche. 

Passage, air bas; pas écouté et relevé qui a l’ac- 
tion du trot, mais plus mesuré, plus raccourci que 
celui-ci , et plus cadencé que le pas. La combinaison 
des extrémités est la même qu’au trot; mais le cheval 
marque plus long-temps le soutien. 

Passager, c’est prendre l’air du passage. 

Pesade, air relevé. On le nomme aussi courbette en 
place. Le cheval s’élève du devant, sans que les pieds 
de derrière quittent leur place. 

Peser à la main. (Voir main.) 

Piajfer, air bas; c’est le passage sur place; mais les 
mouvemens y sont plus actionnés et plus trides. 

Pied. (Voir main.) Changer de pied du galop au ga- 
lop, c’est, en galopant sur un pied, faire changer lu 
combinaison des extrémités pour galoper sur l’autre. 

Pincer des deux. (Voir éperon.) 

Piquer son cheval, c’est se servir de l’éperon. 

Pirouette, espèce de volte qui n’est plus en usage : 
le cheval se retourne de tête à croupe sur les pieds 
de derrière. 

Piste est la ligne droite ou circulaire que tracent les 
pieds du cheval. Joindre la piste , suivre la piste, c’est 
marcher au plus près le long des murs du manège. Le 
cheval va d'une piste lorsque les pieds de derrière 
parcourent la même ligne que ceux de devant. Il va de 
deux pistes lorsqu’il marche par des pas de côté. 
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Placer un cheval , c’est le maintenir en équilibre 
dans tous les mouveinens qu’on lui fait exécuter. On 
place aussi un cheval non monté pour le faire voir. 

Pointer, action du cheval qui se cabre en tendant 
ses extrémités antérieures en avant, et en s’appuyant 
sur les postérieures. Il pointe en place , ou en bourrant 
sur la main. 

Poser, instant où, pendant la marche, le pied du 
cheval arrive sur le sol. (Voir foulée, appui.) 

Ramener , faire baisser la tête et le nez à un cheval , 
qui les tient trop en avant ou trop élevés. 

Rassembler son cheval, agir simultanément des 
mains et des jambes de manière que le cheval , s’as- 
seyant sur les hanches, ait le devant plus libre pour 
l’exécution des mouveniens. 11 ne faut pas confondre 
cette action avec le rassemblé du cheval pour le préve- 
nir simplement. (Voir l’Instruction pratique.) 

Rendre, baisser la main pour diminuer ou faire 
cesser l’action des rênes. 

Reprise, durée du travail qu’on fait exécuter sans 
interruption, soit à l’homme, soit au cheval. La re- 
prise est commencée; elle a été courte. Reprise , nombre 
d’hommes qui travaillent en même temps et ensemble. 
Faire des reprises de trois ou quatre cavaliers ; tête de 
reprise; doubler par reprises. 

Ruade, mouvement violent et brusque du cheval 
qui , soit en marchant soit arrêté, élève son arrière- 
main , et lance avec force ses pieds postérieurs en ar- 
rière, Lancer, détacher la ruade. 

Ruer à la botte, défense du cheval qui cherche avec 
un pied de derrière à frapper la jambe du cavalier, au 
moment où il la ferme, ou lorsqu’il monte à cheval. 
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Saccade, action brusque et violente de la main. 
(Voir à-coup.) 

Sauteur J cheval dresse pour exécuter les dilTérens 
sauts , soit entre les piliers soit au large : le premier 
est dit sauteur dans les piliers , le second sauteur en 
liberté. 

Scier du bridon,{a.\vQ sentir successivement l’effet de 
chacjue rêne. 

Serrer. (Voir fernjer.) 

Soutien, instant qui sépare le lever du poser des 
extrémités. 

Terre-à-terre, air bas; continuation de petits sauts 
fort bas et près de terre, le cheval avançant toujours, 
mais par le côté. 

Tête au mur. Le cheval marche par des pas de côté 
le long du mur vers lequel il a la tête tournée. (Voir 
croupe en dedans.) 

Train de devant, expression synonyme ôi avant- 
main; train de derrière , synonyme S arrière-main. 

Traverser {^se'), se mettre de travers ; c’est le con- 
traire du cheval droit. (Voir droit.) 

Trépigner, action d’un cheval colère qui précipite 
le lever et le poser de ses extrémités , sans bouger de 
place , quelquefois çn grattant le sol avec force et en 
baissant la tête. 

J'ride exprime l’action vive, prompte et cadencée 
d’un cheval bien mis dans les différentes allures. 

Uni. Un cheval est uni quand il galope régulière- 
ment. Une allure est unie quand le cheval l’exécute par 
des mouvemens régulièrement espacés. 

Faite , cercle régulier une fois décrit : ordinaire- 
ment on le trace en tenant les hanches. 
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Volte renversée , c’est le même cercle régulier que 
le cheval trace en tenant les épaules en dedans. 

Demi-volte, la moitié d’une volte, dont le diamètre 
doit être sur la piste que l’on parcourait. 



CHAPITRE II. — Instruction pratique. 

PREMIÈRE LEÇON. 

» 

LE CHEVAL EN BRIDON , POSITION DE l’hOMME, MARCHE 
DIRECTE AU PAS. 



PREMIÈRE PARTIE. 

Le cheval en bridon. 

Reconnaître le cheval et 
son harnachement avant 
de le monter. 

Se préparer à monter à 
cheval. 

Monter à cheval. 

Détails de la position de 
thomme à cheval. 

Position des rênes du bri- 
don dans chaque main. 

Effets des rênes; manière 
delesalonger, de les rac- 
courcir et de les croiser. 

Se préparer à mettre pied 
à terre. 

Mettre pied à terre. 



\ DEUXIÈME PARTIE. 

De l'action des aides. 

De l'accord des mains et 
des jambes. 

Rassembler le cheval. 

Mettre le cheval en mou- 
vement. 

Marche directe au pas. 

Augmenter et ralentir 
t allure. 

Marquer des demi-temps 
d'arrêt. 

S’arrêter. 

Passage du coin. 

Changement de direction.. 

Changement de main, 
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PREMIÈRE PARTIE. 

1. (^cUe première partie se donnera de pied ferme; 
elle est principalement .destinée à la position du cava- 
lier. 

Les chevaux seront sellés, en bridon, et choisis de 
préférence parmi les plus sages. Ils seront placés sur la 
même ligne, à trois pas l’un de l’autre, chaque cheval 
tenu par un palefrenier. 

2. Le cavalier examine d’abord la conformation du 
cheval qui lui a été désigné par l’écuyer, et visite sou 
harnachement. 

Il se place ensuite faisant face à la tète du cheval, 
tenant la cravache dans la main gauche, le petit bout 
en bas. 



Préparez-vous pour monter a cheval. 

3 . Faire deux pas en partant du pied droit, et un 
à gauche sur la pointe du pied gauche, pour se pla- 
cer à hauteur et en face de l’étrier; flatter ensuite le 
cheval pour lui donner de la confiance. 

Saisir l’extrémité supérieure des rênes avec la main 
droite, le pouce entre les rênes; les élever jusqu’à ce 
qu’on sente une légèré et égale tension des deux rênes; 
approcher la main gauche de la droite, passer le petit 
doigt entre les rênes; descendre la main gauche jusque 
sur l’encolure, en maintenant les rênes; les abandon- 
ner de la droite [lour prendre une poignée de crins , et 
les placer dans la main gauche, qui lient en même 
temps les rênes. 



Digitized by Google 




Il' PARTIE. EMPLOI A LA SELLE. 3ll 

Saisir l’ëtrivière le plus haut possible, en la suivant 
avec la main droite jusqu’au tenon , pour qu’elle soit 
sur son plat; engager le tiers du pied gauche dans l’é- 
trier, la jambe perpendiculaire , le genou appuyé au 
corps du cheval, et placer la main droite sur le der- 
rière de la selle. 

Montez a cheval. 

4 . S’élancer de la jambe droite, eu appuyant le pied 
gauche sur l’étrier et s’aidant des deux mains , le corps 
droit; porter la main droite sur la batte droite, le pouce 
en dehors, les quatre doigts en dedans; passer la jambe 
droite tendue par-dessus la eroupe du cheval sans le 
loueher, et se mettre doucement en selle. 

Prendre la cravache de la main droite , la placer le 
petit bout en haut, et inclinée en avant dans la direc- 
tion de l’œil gauche; saisir une rêne dut^idon dans 
chaque main. < ' 

Nota. On fait relever les étriers. * 

I 

Position du cavalier. 

5. Les fesses portant également sur la selle et le plus 
en avant possible ; 

Les cuisses tournées sans effort sUr leur face in- 
terne, embrassant également lecheval, et nes’alongeant 
que par leur propre poids et par celui des jambes ; 

Le pli des genoux liant; 

Les jambes libres et tombant naturellement; la pointe 
des pieds tombant de même ; 

Les reins soutenus sans raideur; 
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Le haut duvcorps aisé, libre et droit; 

Ijes épaules également effacées; 

Les bras libres, les coudes tombant naturellement; 

La télé droite, aisée, et dégagée des épaules; 

Uuc rêne du bridon dans chaque main, 1 ’e.Ktrémité 
supérieure sortant du côté du pouce, les doigts fermés, 
le pouce alongé sur chaque rêne, les mains à hauteur 
du coude, soutenues et séparées à i6 centimètres 
(6 pouces) l’une de l’autre, les doigts se faisant face. 

Al.ONGb’Z vos RÊNES. 

6. Rapprocher les mains l’une de l’autre sans les 
renverser; saisir la rêne gauche avec le pouce et le 
premier doigt de la main droite, au-dessus du pouce 
gauche; entrouvrir la main gauche et faire couler la 
rêne jusqu’à ce que les deux pouces se touchent; re- 
fermer ensuite les doigts, et replacer les mains à i6 cen- 
timètres (6 pouces) l’une de l’autre. 

Alonger la rêne droite de la même manière et par 
les moyens inverses. 

Raccourcissez vos rênes. 

7. Rapprocher les mains l’une de l’autre sans les 
renverser; saisir la rêne gauche avec le pouce et le pre- 
mier doigt de la main droite, de manière que les pouces 
se touchent; entr’ouvrir la main gauche ; élever la main 
droite et laisser couler la rêne jusqu’à ce que les pouces 
se trouvent suffisamment éloignés l’un de l’autre; re- 
fermer ensuite les doigts , et replacer les mains à 16 cen- 
timètres ( 6 pouces) l’une de l’autre. 
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Raccourcir la rêue droite de la même manière, et 
par les moyens inverses. 

Nota. Lorsqu’il faut alonger ou raccourcir les deux rênes 
en mèrne temps, on ne replace les mains qu’apres avoir exécute' 
ces inouveroens pour l’une et l’autre rênes. 

5 *^ ■ ■'* ' ■ 

• Croisez vos r^nes dans la main gauche. 

A ’T ' O 

■ - 

8. Renverser un peu la main gauche, les ongles en 

L '' dessous, en l’amenant vis-à-vis du milieu du corps; 

entr’ouvrir la main, y passer la partie de la rêne qui 
était dans la main droite; refermer la main gauche, 
et placer la droite à hauteur de la gauche, le pouce 
alongé sur la cravache. 

Séparez vos rêines. 

9. Saisir la rêne droite avec la main droite, et re- 
placer les mains. 

Croisez vos rênes dans la main droite. 



10. Mêmes principes et moyens inverses à ceux in- 
diqués n° 8 , la cravache restant dans la main droite. 

Séparez vos rênes. , 

K-,' 

^ r I? Mêmes principes et moyens inverses à ceux in-^ ^ . 

diqués n* 9. 

' ' ^ J- . * ■ . 

Préparez-vous pour mettre pied a terre. 

* f • 

J a. Croiser les rênes dans la main droite , pour 
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abattre l’étrier gauche avec la main gauche; chausser 
le pied gauche jusqu’au tiers; placer les rênes croisées 
dans la main gauche ; élever la cravache avec la main 
droite , le bras étendu de toute sa longueur ; placer lu 
cravache dans la nxain gauche , le petit bout en bas ; 
prendre avec la main droite une poignée de crins, et 
les passer dans la gauche, qui tient en même temps 
les rênes; placer la main droite sur la batte droite, 
le pouce en dehors, les quatre doigts en dedans. 

Pied a terre. 

i3. S’enlever sur l’étrier gauche, le corps droit, 
en s’appuyant de la main droite sur la batte; passer la 
jambe droite tendue par dessus la croupe du cheval , 
sans le toucher ; rapporter la cuisse droite près de la 
gauche, la main sur le derrière de la selle; arriver à 
terre du pied droit, et rapporter le gauche à côté du 
droit. 

DEUXIÈME PARTIE. 

MARCHR DIHECTK AO PAS. 

Nota. La série des mouvemens indiqués dans cette leçon et 
d.tns les suivantes, doit être considérée comme règle de la pro- 
gression à observer dans l’enseignement des divers mouve- 
mens, et non comme une prescription de les faire tous exécuter 
le même jour. Quand on passe à de nouve.'iux mouvemens, on 
peut supprimer ceux des précédons dont la répétition parait 
inutile. 

i/|- L’écuyer fera souvent arrêter les cavaliers dont 
le mouvement du cheval aurait dérangé la position. 
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afin de faire replacer les parties du corps qui en au- 
raient besoin. Il a soin de faire ouvrir les cuisses et de 
faire sentir l’appui du corps sur les fesses. 

Des aides. 

i 5 . Les aides servent à mettre le cheval en mou- 
vement , à le diriger ou à l’arrêter. Les aides des mains 
agissent particulièrement sur l’avant-main du cheval, 
celles des jambes sur l’arrière-main. 

Action des mains. 

j6. Les bras doivent agir sans donner de raideur 
au corps , qui restera constamment d’aplomb. 

L’action des mains doit être proportionnée à la sen- 
sibilité du cheval. 

En baissant les mains et diminuant la tension des 
rênes, on donne au cheval la liberté de se porter en 
avant. 

En portant les mains en arrière et dans une direction 
plus ou moins horizontale, suivant l’effet qu’on veut 
obtenir et la position de la tête du cheval, on l’arrête 
ou on le fait reculer. 

En ouvrant la rêne droite, portant la main de ce 
coté et un peu en arrière, on détermine le cheval à 
tourner à droite. 

En ouvrant de même la rêne gauche, on le détei^ 
mine à tourner à gauche. 

Action des jambes, 

17. Les jainhes doivent se fermer par degrés. 
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proportionnellement à la sensibilité du cheval; leurs 
inouvetnens ne doivent pas influer sur la position des 
cuisses. 

En fermant les jambes près des sangles, elles agis- 
sent sur toute la masse du cheval; en les fermant plus 
en arrière, leur effet s’exerce plus particulièrement sur 
les hanches. 

En fermant également les jambes, on détermine le 
cheval à se porter en avant. 

En fermant la jambe droite , on range les hanches du 
cheval à gauche. 

En fermant la jambe gauche, on range les hanches à 
droite. 

■ Accord des mains et des jambes. 

•J 

18. Lorsque le cavalier fait usage des rênes, il doit, 
pour entretenir son cheval au même degré de vitesse, 
se servir d’autant plus des jambes qu’il augmente l’elTet 
des rênes. 

L’action des mains et celle des jambes doivent tou- 
jours être d’accord pour concourir au même but. 

Quand une rêne dirige l’avant -main du cheval, 
l’autre doit en régler l’effet. 

Lorsqu’une jambe range les hanches, l’autre les 
reçoit, les contient et en règle le mouvement. 

La jambe du dehors peut encore, au besoin, modi- 
fier l’action de la rêne du dedans. 

A vos RÊNES. 

19. Fixer la tenue de toutes les parties du corps. 
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et assurer la position des mains pour se disposer à exé- 
cuter le mouvement qu’indiquera l’écuyer. 

Nota. Cet avertissemeut doit servir à prévenir le cav.ilicr 
qu’il doit prendre sa position et prêter son attention. 

Rassembler ou prévenir le cheval. 

ao. L’écuyer fait toujours précéder ses commande- 
mens de l’avertissement : préparez-vous à lel mouve- 
ment, 

A cet avertissement, élever un peu les mains, tenir 
les jambes près sans les fermer, pour préparer le che- 
val au mouvement à exécuter. 

jiccord de la position avec le mouvement du cheval au pas. 

ai. Pour conserver sa position à celte allure, le 
cavalier, par une souplesse modérée de la colonne ver- 
tébrale, doit se lier aux mouvemens du cheval, de ma- 
nière à ne pas trop y obéir, ni trop y résister. 

Portez-vous en avant. 

aa. Baisser les mains , et fermer progressivement les 
jambes; le cheval ayant obéi, replacer les mains et 
relâcher les jambes, en les maintenant toujours assez 
près pour agir sans à-coup , aBn d’entretenir l’allure et 
de diriger le cheval concurremment avec les mains. 

Nota. Les cavaliers conserveront en marchant une distance 
de deux mètres (6 pieds) de tête h croupe. 

Passer au coin. 

a3. Diriger le cheval bien droit, en le soutenant de 
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la rêne du deiiors et de la jambe du dedans , et fermer 
la jambe du même côté, en contenant le mouvement du 
cheval avec la rêne et la jambe du dehors. 

IiC corps du cavalier doit tourner avec celui du che- 
val , de manière à conserver avec lui le rapport de sa 
direction et de son aplomb. 

Alongez. 

il\. Baisser un peu les mains, et augmenter progres- 
sivement l’effet des jambes, soutenant la colonne ver- 
tébrale pour prévenir le vacillcment du haut du corps 
et l’empêcher de rester en arrière. Le cheval ayant 
obéi, replacer les mains et les jambes. 

Ralentissez. 

U 5. Augmenter progressivement la tension des rênes, 
en rapprochant les mains du corps, et dans une direc- 
tion plus ou moins horizontale suivant la position de 
la tête du cheval ; avoir les jambes près, et baisser et 
élever successivement les mains , pour former des demi- 
temps d’arrêt ju.«qu’à ce que l’allure soit suffisamment 
ralentie. 



Arrêtez. 

a6. Se servir des mêmes moyens que pour ralentir, 
en proportionnant l’effet des mains et des jambes au 
résultat qu’on veut obtenir, et diriger un peu le haut 
du corps en arrière, en affermissant la colonne verté- 
brale afin que l’arrêt n’attire pas le haut du corps en 
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avant. Le cheval ayant obéi, se relâcher en reprenant 
la position ordinaire. 

Si le cheval résiste à ce premier moyen, scier du 
bridon , en faisant sentir successivement l’efTet de 
chaque rêne. 

Doublez ( dans la longueur ou la largeur du 
manège). 

'l'j. Tourner en dedans conformément aux principes 
du passage du coin, n' a3; après avoir tourné, se por- 
ter bien droit en avant par une action égale des mains 
et des jambes, et traverser le manège dans sa longueur 
(ou dans sa largeur) en suivant une ligne parallèle 
aux côtés. 

A l’extrémité de la ligne du doublé, tourner de 
nouveau en dedans, et suivre la piste. 

Nota. L’écuyer commande le doublé dans la longueur, 
lorsque le cavalier est près d’arriver au milieu du petit côté 
du manège. 

Changez de main. (PI. XVI bis^ fig. 9 bis.) 

a 8 . Diriger le cheval sur une ligne diagonale, avec 
la rêne et la jambe du dedans, en réglant l’effet de ces 
aides par celles opposées. 

Traverser diagonalemeut le manège dans sa lon- 
gueur (de A en B), et contenant le cheval bien droit 
des épaules et des hanches, le diriger vers l'autre piste, 
à six ou huit pas avant le coin. 

En y arrivant, redresser le cheval par les moyens 
inverses, et suivre la piste. 
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Nota. L’écuyer commande ce mouvement lorsque le cava- 
lier, après avoir passé le coin, a fait six à Luit pas sur la 
grande piste. 



Docblez {pour changer de main .) 

29. Traverser le manège dans la longueur (ou la 
largeur) par les moyens et d’après les principes in- 
diqués n° 27; arrivé à la piste opposée, tourner le 
cheval à l’autre main en employant les moyens in- 
verses. 

Obseri’fUions. 

3 0. L’écuyer rend, dans cette leçon, le travail indi- 
viduel autant que possible , pour replacer les par- 
ties du corps que les mouvemens du cheval auraient 
dérangées. 

Il désigne nominativement le cavalier qu’il veut 
faire doubler, lui recommande de prévenir son cheval 
avant de le déterminer à doubler, et lui prescrit de se 
servir d’autant plus des jambes, qu’il a plus à combattre 
sa tendance à suivre celui qui le précède. 

L’écuyer recommande aussi au cavalier qui marche 
derrière celui qui doit doubler, d’empêcher son cheval 
de le suivre, en se servant de la rêne du dehors et de 
la jambe du dedans, pour le maintenir sur la piste. 

Mettre pied à terre. 

3 1. Pour faire mettre pied à terre, on fait doubler 
individuellement sur la grande piste et arrêter les ca- 
valiers au milieu du manège. 
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DEUXIEME LEÇON. 

» 

KARCHE DIRECTE AU TROT, MARCHE CIRCÜLAJRE AU/RAS;* 



DEUXIÈME PARTIE. 

Marche circulaire au pas. 
Changement de maj-n 
dans la marche circ^-. 
laire. ' 

Reculer au pas en ligne 
droite. 

Cesser de reculer. 



PREMIERE PARTIE. 

PQSser du pas au trot. 

Passer du trot au pas. 

Marche directe au trot. 

j 4 longer et ralentir l’al- 
lure. 

Accord de la position du 
cavalier avec les mou- 
vemens du cheval. 

Maniement des rênes en 
marchant. 

Passage du coin. 

Autre changement de di- 
rection. 

Changement de main. 



PREMIÈRE PARTIE. 

» 

* • * 
MARCHB DIRKCTR AD TROT. 

Le cavalier étant en mouvement on commande : 



Marchez ad trot. 

3a. Mêmes principes que pour alonger, ayant soin 
de proportionner l’eRet des aides à la sensibilité du 
cheval. 

I. . ai 
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Accord de la position du cavalier avec les mouvemens du 
cheval au trot. 

33. Pour conserver sa position à cette allure, il faut 
glisser les fesses sous soi, assurer l’aplomb du corps 
sur sa base, donner à la colonne vertébrale le soutien 
et la flexibilité nécessaires pour annuler les réactions 
du clieval , et conserver l’adhérence des fesses avec la 
selle; éviter de mettre de la raideur dans les cuisses et 
les jambes , afin qu’elles conservent leur effet comme 
contre-poids, et qu’elles servent à fixer les fesses au 
fond de la selle. 

Passage du coin au trot. 

34- Dans la ligne circulaire que le cheval décrit en 
passant un coin, son corps, s’inclinant d’autant plus 
vers le centre du cercle qu’il marche à une allure plus 
vive, doit faire prendre au corps du cavalier un même 
degré d’inclinaison, en sorte qu’ils conservent toujours 
entre eux leur rapport de position. 

Le cavalier doit avoir ses épaules et ses hanches 
dans la direction du rayon du cercle qu’il parcourt, 
de manière à tourner en même temps que son cheval. 

Observation. 

35. L’écuyer fait alonger et raccourcir les rênes, et 
les fait croiser dans la main du dehors, le cavalier 
étant à l’allure du trot; ce qui s’exécute par les moyens 
et d’après les principes indiqués n" 6 , 7 , 8 , 9 , lo 
et 1 1 . 
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36. Lorsque les reoes sont croisées, le pouce et le 
premier doigt font agir la rêne du dedans, le petit 
doigt fait agir la rêne du dehors. 

Marchez au pas. 

37 . Mêmes principes que pour ralentir, ayant soin 
de soutenir la colonne vertébrale en portant le haut 
du corps un peu en arrière. 

Observation. 

38. Les mouvemens pour alonger , ralentir, doubler 
et changer de main, s’exécutent par les moyens et 
d’après les principes indiqués à l’allure du pas. 

s DEUXIÈME PARTIE. 

MARCHR CIltCtrLAlIlB AU P.iS* 

En cercle a droite {ou à gauche). 

3g. Se servir de la rêne du dedans, pour amener 
l’avant-main du cheval sur la ligne circulaire , et régler 
l’effet de cette rêne au moyen de celle du dehors. 

Fermer la jambe du dedans, pour diriger les han- 
ches du cheval sur la ligne circulaire, le soutenir, et 
entretenir son allure ; employer la jambe du dehors 
pour empêcher les hanches de fuir de ce côté. 

Céder à l’inclinaison que le cheval , en se plaçant 
sur le cercle, imprime à la position du cavalier. 

Marchez large. 

4o. Ouvrir la rêne du dehors, pour redresser le 
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cheval, et fermer les deux jambes, pour le diriger 
diagonalement vers la piste; y étant arrivé, le placer 
suivant la main à laquelle on marche.' 

Nota. L’écuyer commande ce mouvement lorsque le con- 
ducteur de la reprise est près de rejoindre la piste. 

Changez de main (e/i dehors du cercle\ 

4 1 . Redresser le cheval par l’action de la rêne et de 
la jambe qui deviennent du dedans, et le replacer sur 
la ligne circulaire à la nouvelle maiu. 

Nota. L’écuyer commande ce mouvement lorsque le con- 
ducteur de la reprise arrive vers le milieu du manège. 

Changez demain {en dedans du cercle). 

42. Diriger le cheval, en tournant toujours à la 
même main, vers le centre du cercle; en y arrivant, 
redresser le cheval par l’action de la rêne et de la jambe 
du dehors, pour lui faire gagner le point de la circon- 
férence opposé à celui qu’on a quitté, et le replacer 
sur la ligne circulaire à la nouvelle main. 

Doublez {indwiduellement. Pl. XVI, fig. 5 ). 

43. Doubler d’après les principes indiqués n® 2^ ; 
en traversant le manège dans sa ' largeur , conserver 
son intervalle du côté du conducteur de la reprise, 
afin d’avoir le terrain nécessaire pour se mettre en file 
sur la piste opposée. 

La reprise marche alors dans l’ordre renversé; elle 
revient dans l’ordre naturel en répétant le même mou- 
vement. 
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Noia. L’écujer commande ce mouvement lorsque les cava- 
liers sont en file sur un des grands côtes, et le mouvement 
s’exécute par chacun d’eux en même temps. 

Les cavaliers étant arrêtés, on commande : 

Reculez. 

44- Soutenir la colonne vertébrale et la diriger un 
peu en arrière, a6n de combattre sa tendance à se 
porter en avant j rapprocher les mains du corps comme 
pour ralentir, mais en faisant pi'imer alternativement 
l’une et l’autre rêne, ainsi que la jambe opposée à la 
rêne qui agit, afin de déterminer une extrémité pos- 
térieure à entamer la marche rétrograde; tenir les 
jambes toujours près, pour contenir les hanches dans 
la direction des épaules. 

A chaque pas rétrograde du cheval , baisser les 
mains, et continuer les mêmes mouvemens alternatifs 

d’arrêter et rendre, jusqu’au commandement: 

* 

Arr^ez. « 

45 . Baisser les mains et tenir les jambes près, pour 
arrêter le mouvement rétrograde ; le cheval ayant obéi , 
replacer les mains et les jambes. 



Google 



3a6 COURS d’équitation militaire. 

TROISIÈME LEÇON. 

Marche circulaire au trot ; marche de côté au pas; marche 

DIRECTE AU galop; PREMIER SAUTEUR DANS LES PILIERS; LES 
CAVALIERS EN ÉPERONS AUX LEÇONS PRÉCÉDENTES. ^ 

PREMIÈRE PARTIE. , DEUXIÈME PARTIE. 

Marche circulaire au trot. Le cavalier en éperons. 
Changement de main Maniéré de se servir des 
dans la marche circu- éperons, 

laire au trot. Reprendre avec les épe- 

Marche de côté au pas à rons le travail des le • 
chaque main. çons précédentes. 

Doubler en tenant les Monter le premier sauteur 
hanches. des piliers. 

Passer du trot au galop. 

Départ au galop sür le 
pied droit. 

Départ au galop sur le 
pied gauche. , 

Marche directe au galop. 

Passage du coin. 

Autre changement de di- j 
rection. | 

PREMIÈRE PARTIE. 

MARCHB DS COTS AU PAS. 

46 . Le cavalier étant en mouvement , ou lui fait 
exécuter au trot la marche circulaire, comme il est 
dit à la leçon précédente, n“ 3g, 4o, 4i et 421 - 
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1^ cavalier étant au pas, on coniiiiancie : 

Une Demi-hanche , la tête au mur. 

47. Former un demi-temps d’urrét ; maintenir par 
l’effet de la rêne l’épaule du dehors, et fermer la jambe 
de ce côté , pour faire fuir les hanches en dedans. 

Ouvrir ensuite la rêne du dedans, pour diriger l’a- 
vant-main en avant , et placer la tête du cheval de 
manière à voir le côté vers lequel il marche ; continuer 
à fermer la jambe du dehors, pour déterminer le bi- 
pède latéral de ce côté à se croiser successivement, 
dans chaque train, sur le bipède latéral opposé. 

Se servir de la rêne du dehors pour régler l’effet de 
celle du dedans , et avoir la jambe du dedans près, aHn 
d’empêcher le cheval de reculer, le soutenir, et contenir 
les hanches. 

La direction en arrière de la jambe du cavalier ten- 
dant à amener son corps en avant ^ et la marche laté- 
rale du cheval le disposant à rester en dehors, avoir 
soin de diriger un peu le haut du corps du côté vers 
lequel on appuie. 

Marchez large. 

48. Redresser le cheval par l’effet de la rêne et de la 
jambe du dedans, et suivre la piste. 

Doublez ( en tenant une demi-hanche ). 

49. Avant de se détacher de la piste, former un 
demi-temps d’arrêt , et prendre la ligne du doublé , en 
employant les moyens indiqués pour appuyer la tête 
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au mur (u® 47 ) j pour traverser le manège dans sa 

longueur ou sa largeur, se servir d’autant plus des 
mains afin d’empêcher le cheval de gagner du terrain 
en avant, qu’étant détaché de la piste il ne peut plus 
être maintenu par le mur. 

A l’extrémité de la ligne du doublé , tourner le che- 
val en dedans et le placer suivant la main à laquelle on 
marche. (PI. XVI, fig. 2 .) 

Nota. Ce mouvement s’exécute sur les mêmes points que 
les doublés ordinaires dans la longueur ou la largeur (n* 2^). 

Changez de main (en tenant une demi - 
hanche ). 

50. Diriger en dedans l’avant-main du cheval par 
l’effet de la rêne de ce côté ; soutenir de la rêne oppo- 
sée et fermer la jambe du dehors pour faire fuir les 
hanches en dedans, la jambe du dedans réglant leur 
mouvement , entretenant l’allure et faisant gagner du 
terrain en avant. 

En traversant diagonalement le manège dans sa lon- 
gueur, placer le cheval de manière que ses épaules et 
ses hanches soient sur une ligne presque parallèle aux 
grands côtés ; arrivé à la piste , le placer à la nou- 
velle main , en se servant des aides qui deviennent du 
dedans. (PI. XVI, fig. 3.) 

Observations sur les pas de côté. 

5 1 . Tous les mouvemens par des pas de côté s’exé- 
cutent graduellement depuis une demi-hanche jusqu’à 
une hanche entière, ayant soin de régler l’action des 
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aides sur }e résultat qu’on veut obtenir. L’écuyer in- 
dique quel degré de hanches les cavaliers doivent tenir. 

Le cavalier étant au trot, on commande : 

Partez au galop (à droite). 

5a. Pour préparer le cheval à partir au galop, le 
maintenir droit des épaules et des hanches , et élever 
progressivement les mains en les dirigeant un peu en 
arrière, pour faciliter le lever des extrémités anté- 
rieures. 

Le cheval ainsi préparé , augmenter la tension de la 
rêne du dehors, pour donner à l’épaule du dedans la 
facilité de dépasser celle du dehors; agir en même 
temps de la rêne du dedans pour régler l’action de 
celle du dehors , et empêcher le cheval de tourner de 
ce côté. 

Fermer les deux jambes pour le chasser en avant, 
et s’il hésitait à partir juste , faire primer l’action de 
la jambe du dehors, pour stimuler le bipède latéral 
gauche à se lever, dans chaque train, avant le bipède 
latéral droit. 

La jambe du dedans soutient les hanches que la 
jambe du dehors pourrait jeter en dedans, et règle 
aussi l’effet de la rêne du dehors. 

Partez au galop (à gauche). 

53. Mêmes principes et moyens inverses. 

Observations. 

54- Si le cheval galope faux ou s’il est désuni, l’é- 
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cuyer fait passer au trot et indique les moyens néces- 
saires pour le faire partir sur le bon pied. 

Passez au trot. 

55. Mêmes moyens que pour passer du trot au pas. 

DEUXIÈME PARTIE. 

LK CAVALIER AVEC LB$ ÉPEBOES. 

Manière de faire usage des éperons. 

56. Assurer sou corps, son assiette et scs mains; 
se lier au cheval des cuisses, des jarrets et des gras 
de jambes, et tourner la pointe du pied un peu en 
dehors. 

Le cheval ainsi préparé , baisser un peu les mains , 
appuyer ferme les éperons derrière les sangles , sans 
faire aucun mouvement de corps, et les y laisser jusqu’à 
ce que le cheval ait obéi; assurer ensuite les mains et 
relâcher les jambes. 

L’éperon devant être considéré plutôt comme châ- 
timent que comme aide, il faut s’en servir toujours 
vigoureusement lorsqu’il s’agit de contraindre le che- 
val à l’obéissance. 

5y. On répète, dans cette deuxième partie de la 
troisième leçon, tout le travail des leçons précédentes, 
en y ajoutant les mouvemens suivans , qui sont exécutés 
avant le travail au galop. 

VoLTE {au pas ). 

58. Employer les moyens indiqués, n* 3g, pour la 
inaiThe circulaire. 
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Nota. Lorsque la voile s’exéeule sur les pistes ordinaires 
elle ne doit pas dépasser le milieu du manège, et lorsqu’elle 
se pratique sur la ligne du milieu , le cercle doit être décrit 
entre les deux grandes pistes. 

Demi-volte [au pas). 

5 g. Mêmes moyens que pour la volte, en observant 
de redresser le cheval et de rejoindre la piste par une 
ligne diagonale, pour marcher à l’autre main. 

Nota. La dcmi-volte ne doit pas non plus dépasser le mi- 
lieu du manège. 

Tracez ume piste imtériedre. 

6 0. Diriger le cheval diagonalement à un ou deux 
pas en dedans du manège, et le conduire parallèlement 
h la piste qu’on a quittée , par l’action de la rêne et de 
la jambe du dedans , dont l’effet est réglé par les aides 
opposées. 

Pour l’einjjêcher de se reporter sur la piste ordi- 
naire , se servir de la rêne du dedans et de la jambe du 
dehors, surtout au passage des coins. 

61. Nota. On peut encore placer le cheval sur une piste 
intérieure, en le Faisant appuyer par les moyens indiqués 
pour appuyer, n" 47- 

Changez de main [indwiduellement). 

6a. Se servir des moyens indiqués précédemment, 
n° 28 , et se régler sur le cavalier qui est devant soi , 
afin d’avoir le terrain nécessaire pour redresser son 
cheval en arrivant sur la piste, et marcher à la nouvelle 
main. 

Nota. Ce inouvemenl est coilfmandé lorsque le dernier ca- 
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valier arrive en Gle sur la grande piste, et il est exécuté par 
chaque cavalier en meme temps. 

Reprenez la piste. 

63. Replacer le cheval sur la piste, d’après les 
mêmes principes et par les moyens inverses à ceux dont 
on s’est servi pour la quitter. 

Observations. 

64* L’écuyer fait exécuter les doublés et les clian- 
gemens de main successifs ou individuels, au pas et 
au trot, soit en marchant directement, soit en tenant 
un degré de hanches plus ou moins prononcé. 

lorsque ces mouvemens s’exécutent en traçant une 
piste intérieure, on a soin, en les terminant, de se 
servir d’autant plus de la rêne du dedans et de la jambe 
du dehors, que le cheval a plus de tendance à rejoin- 
dre la piste ordinaire. 

On ne fait travailler au galop que sur la ligne droite. 

Monter le prèmier sauteur dans les piliers. 

LB C&VALIBR OTEB^ SES ÉPEROES. 

65. Le travail du sauteur dans les piliers se com- 
pose alternativement, à cette leçon, du simple enlevé 
de l’avant sur l’arrière-main, puis de l’arrière-roain sur 
l’avant-main. 

Dans le premier cas , il faut maintenir son corps 
d’aplomh, en le dirigeant suffisamment en avant pour 
prévenir la chute en arrière : dans le second cas, il 
faut porter le haut du corps un peu en arrière , et bien 
conserver avec la selle l’adhérence des cuisses. 
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Dans l’un et l’autre cas, il faut mettre dans toute la 
colonne vertébrale, et particulièrement dans les reins , 
la flexibilité nécessaire pour amortir les secousses du 
cheval. Il faut aussi se lier à lui des cuisses et des gras 
de jambes, de manière à suivre les mouvemens de son 
avant ou de son an’ière-main , qui , par leur élévation 
ou leur abaissement , ferment ou ouvrent l’angle formé 
par le corps- et les cuisses du cavalier. L’assiette du 
cavalier ne doit pas être déplacée,' et la pression des 
cuisses et des jambes doit être calculée de manière à 
conserver leur adhérence avec le cheval, lorsqu’il re- 
tombe sur le sol. 



QUATRIEME LEÇON. 

Le cheval en_ bride aux leçons précédentes ; marche de 

CÔTÉ AU TROT ; MARCHE CIRCULAIRE AU GALOP; DEUXIEME SAU- 
TEUR DANS LES PILIERS : PREMIÈRE ET DEUXIÈME LEÇONS DANS 



LA CARRIÈRE. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Le cheval en bride. 

Monter et descendre avec 
la bride. 

Position des deux mains., 
les rênes dans la main 
gauche. 

Position des deux mains, 
les rênes dans la main 
droite. 

Manière d'ajuster les rê-> 
nés. 

Emploi de la bride seule. 

Prendre et abandonner. 



DEUXIÈME PARTIE. 

Changement de main au 
galop en changeant l’al- 
lure. 

Repartir de Vautré pied, 
après le changement de 
main. 

Du cheval désuni. 

Du cheval faux. 

De la manière de sentir 
les mouvemens du che- 
val. 

Marche de côté au trot à 
chaque main. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

les rênes du filet de la 
main droite. 

Prendre et abandonner 
les rênes du filet de la 
main gauche. 

Emploi simultané de la 
bride et du filet. 

Rendre la main et re- 
prendre l'action des rê- 
nes. 

Reprendre avec la bride i 
le travail des leçons pré- 
cédentes. 



• DEUXIÈME PARTIE. 

Demi-volt e et changement 
de main au trot, en te- 
nant les hanches. 

Marche circulaire au ga- 
lop. 

Changement de main 
dans la marche circu- 
laire au galop, en chan- 
geant d'allure. 

Monter le second sauteur. 

Travail dans la carrière 
sur la première et la 
deuxième leçons. 



PREMIÈRE PARTIE. 

LE CHEVAL KH BRIDE. 



Montez a cheval. 

66. Mêmes principes qu’à la première leçon , avec 
la différence qu’il faut saisir les rênes de la bride , pour 
les ajuster, avec le pouce et le premier doigt de la 
main droite au-dessous du bouton, et en observant 
que, la bride déterminant sur la bouche du cheval 
des effets plus énergiques que le bridon , on doit évi- 
ter toute action brusque et violente de la main qui 
tient la bride. 

Position des rênes dans la main gauche. 

67. Les rênes dans la main gauche, portant sur la 
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seconde jointure du premier doigt, le pouce fermé des- 
sus pour les contenir égales , le petit doigt entre les 
rênes. 

La main à hauteur de l’avant-bras, les doigts en 
face du corps, le petit doigt plus près du corps que 
le haut du poignet, la main à 8 ou 1 1 centimètres 
( 3 ou 4 pouces) du pommeau de la selle, plus ou 
moins élevée en raison de la position particulière de 
la tête et de l’encolure dù cheval. 

La cravache dans la main droite, le petit bout en 
bas , dans une direction verticale , le long de l’épaule 
du cheval, la main droite au-dessous et 5 ou 8 cen- 
timètres (a ou 3 pouces) à droite de la gauche. 

Prenez les rênes dans la main droite. 

68. Saisir les rênes de la main droite à pleine main, 
au-dessus de la gauche , de manière que les deux pouces 
se touchent et que l’extrémité des rênes sorte de la 
main droite du côté du petit doigt, qui reste moins 
rapproché du corps que dans la position des rênes dans 
la main gauche; la cravache toujours dans la main 
droite; la main gauche tombant sur le côté. 

Observation. 

Qg, En marchant on fuit habituellement tenir les 
rêues dans la main du dehors. 

Ajustez vos rênes (dans la main gauche ). 

70. Saisir les rênes au-dessus de la main gauche 
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avec le pouce et le premier doigt de la main droite, 
élever cette main jusqu’à hauteur du menton, le pouce 
en face du corps; entrouvrir les doigts de la main 
gauche , le pouce élevé pour égaliser les renes et les 
mettre sur leur plat. 

Les rênes ajustées, fermer les doigts de la main 
gauche, abattre les rênes sur le côté droit, et replacer 
la main droite. 

Action de la main de la bride, 

I Tous les mouvemens de la main de la bride doi- 
vent commencer par le jeu du poignet sur 1 avant-bras, 
et peuvent s’étendre de l’avant-bras jusqu’à l’épaule. 

72. Pour rassembler le cheval, élever la main en 
rapprochant le petit doigt du corps, les jambes près. 

73. Pour le porter en avant, baisser la main en di- 
minuant l’effet des rênes, et fermer les jambes. 

7/4. Pour former un demi-temps (T arrêta comme pour 
•rassembler le cheval, mais en augmentant l’effet de la 
main, jusqu’à ce que le cheval ralentisse son allure. 

75., Pour V arrêter, élever la main plus ou moins 
horizontalement, suivant l’effet qu’on veut obtenir, 
la position de la tête, et la direction de l’encolure du 

cheval ; avoir les jambes près. 

76. Pour reculer, mêmes moyens que pour arrêter, 
en augmentant l’effet de la main jusqu’à ce que le che- 
val obéisse , baisser ensuite la main , et continuer de 
reculer en répétant alternativement ces deux mouve- 
mens ^arrêter et rendre, et en ayant les jambes près. 

77. Pour tourner à i//’o«Ve , porter la main en aVant 
et à droite , de manière à augmenter la tension de la 
rêne gauche et à diriger à droite l’encolure du cheval. 
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78. Pour tourner à gauche^ mêmes principes et 
moyens inverses. 

Dans tous les mouvemens , dès que le cheval a obéi , 
replacer la main et relâcher les jambes. 

Prenez le filet dans la main droite. 

( Les rênes de la bride étant dans la main gauche. ) 

79. Prendre le filet à pleine main , les ongles en des- 
sous, les rênes du filet par-dessus celles de la bride, 
la main droite soutenue au-dessus de la gauche, qu’on 
abaisse pour faire cesser l’action de la bride. 

Dans cette position , la main droite fait agir la rêne 
droite avec le petit doigt, et la rêne gauche avec le 
pouce et le premier doigt. 

Prenez le filet dans la main OAtociiE. 

( Les rênes de la bride étant dans la main droite. ) 

80. Mêmes principes et moyens inverses. 

s 

Lâchez le filet. 

81. Abandonner le filet, et faire de suite sentir par 
degrés l’action de la main de la bride, en ajustant les 
rênes. 

Emploi simultané de la bride et du filet. 

82. Lorsqu’on se sert de la bride pour gouverner 
le cheval , on ne fait usage du filet que poiir lui placer 
le bout du nez, et partictilièrement dans les inouve- 
niens par des pas de côté. 

I. au 
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Emploi alternatif de la bride et du filet. 

83. On se sert du filet pour rafraîchir la bouche du 
cheval , qui pourrait s’engourdir et s’échauffer par 
l’emploi de la bride long-temps continue ; mais dans ce 
cas , on doit cesser l'action de la bride. 

Toutes les fois qu’on veut remplacer l’action de la 
bride par celle du filet, il faut y préparer le cheval en 
le rassemblant avec la bride , dont on diminue l’effet 
à proportion qu’ou augmente celui du filet. On emploie 
les moyens inverses pour substituer l’action de la bride 
à celle du filet. 

On recommande surtout l’emploi du filet aux cava- 
liers dont la main est dure , c’est-à-dire a des mouve- 
mens dont les effets ne sont pas proportionnés à la sen- 
sibilité du cheval. 

Observation. 

84- On répète, dans cette première partie de la 
quatrième leçon , tous les mouvemens des leçons pré- 
cédentes, au pas et au trot seulement. 

Demi-hanche, la tête ad mür {au pas). 

85. Former un demi-temps d’arrêt; soutenir la main 
un peu en dehors pour ralentir l’épaule de ce côté; 
fermer la jambe du dehors pour faire fuir les han- 
ches en les soutenant de la jambe du dedans; porter 
alors la main en avant et en dedans, pour diriger le 
cheval le long du mur, et forcer le bipède latéral du 
dehors à se croiser sur celui du dedans. (V. n’ 47*) 
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Mabchez large. 



86. Redresser le cheval sur la piste en fermant la 
jambe du dedans , et baisser ensuite la main; les jambes 
près. 

Doublez {en tenant les hanches , au pas). 

87. Former un demi-temps d’arrêt; porter la main en 
avant et en dedans, pour déterminer les épaules du 
cheval de ce côté, fermer la jambe du dehors et sou- 
tenir de la jambe du dedans. 

A l’extrémité de la ligne du doublé, tourner en de- 
dans, et replacer le cheval sur la piste. (V. n* 49O 

Changez de main {en tenant les hanches, au 
pas)., 

88. Mêmes principes que pour doubler, en obser- 
vant de diriger le cheval en avant de manière qu’il 
traverse le manège sur la ligne diagonale. ( V. n* 5 o. ) 

VoLTE {en tenant les hanches, au pas). 

89. Mêmes principes que pour doubler , en obser- 
vant d’augmenter l’effet de la main, de manière que h; 
cheval décrive un cercle entier, sans dépasser le milieu 
du manège , en suivant deux pistes : la première dé- 
crite par les extrémités antérieures , la seconde par les 
extrémités postérieures, les épaules en dehors, et ter- 
minant le cercle''au même point où' l’on a quitté la 
piste. 
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En y arrivant, redresser le cheval par l’efFet de la 
jambe du dedans. 

Demi-volte {en tenant les hanches, au pas). 

90. Mêmes principes que pour la volte entière , en 
observant de ne faire décrire au cheval qu’un demi- 
cercle sur deux pistes, les épaules en dehors, sans dé- 
passer le milieu du manège, la piste du mur formant 
le diamètre du cercle entier. 

Le demi-cercle presque terminé, porter le cheval 
en avant pour rejoindre diagonalement la piste , et y 
redresser le cheval à la nouvelle main. 

Observation. 

91. Dans la volte et la demi-volte, chaque cavalier 
de la reprise exécute le mouvement sur le même point 
que le premier, et en le suivant de la même manière 
que dans les doublés et les changemens de main suc- 
cessifs. 

Préparez-vous pour mettre pied a terre. 

92. Mêmes principes qu’à la première leçon, en .se 
servant du mouvement indiqué n° 68 pour placer les 
rênes dans la main droite. 

93. Pied à terre. Comme à la première leçon. 

DEUXIÈME PARTIE. 

TBtVAll. AU GALOP. 

De la manière de sentir les mouveinens du cheval. 

94. De toutes les parties du corps de l’homme où 
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puissent se faire sentir les inouvcmcns du cheval, la 
|K)inte des fesses est celle qui en ressent l’action la plus 
directe et la plus forte. C’est donc par l’effet des im- 
pulsions qu’éprouve l’assiette du cavalier, que celui-ci 
doit se rendre compte du mécanisme des extrémités. 

Les cuisses, par leur position adhérente au corps 
du cheval , peuvent aussi concourir à faire connaître 
ce mécanisme, mais seulement d’une manière secon- 
daire et pour les extrémités antérieures. 

Dans le galop à droite , l’aplomb du cavalier étant 
bien établi par la juste répartition du poids du corps 
sur la base, la jambe gauche de derrière du cheval, en 
exécutant la première foulée, fait sentir la réaction, 
qui en est la suite, à la fesse gauche du cavalier, et 
l’avertit du poser de cette extrémité. Le diagonal gau- 
che, exécutant ensuite une deuxième battue, imprime 
une impulsion à la fesse droite. 

Le galop à gauche fait ressentir des impressions en 
sens inverse. 

Si le cheval est désuni, un mouvement désordonné 
dans tout le corps du cavalier lui indique sufRsamment 
le dérangement de la combinaison voulue dans les 
extrémités. 

Si le galop est faux, le cavalier éprouve «les im- 
pressions en sens inverse de celles qu’il doit ressentir 
dans le galop juste. 

Observationn. 

g5. On répète les mouvemens de la première partie 
de cette leçon, les mouvemens par les pas de côté s’exé- 
cutant au trot. 
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On fait partir au galop à droite et à gauche, sur la 
ligne droite et sur la ligne circulaire. 

On exécute à cette allure les ^ublés successifs et 
individuels, et on fait tracer une piste intérieure. 

Pour changer de main, on fait toujours repasser 
au trot. 

Partez au galop [sur la ligne droite). 

96. Maintenir le cheval droit des épaules et des 
hanches; élever la main par degrés, afin de faciliter 
le lever des jambes de devant; avoir les jambes près. 

Le cheval ainsi préparé, porter la main un peu en 
avant et en dehors, pour donner à l’épaule du dedans 
la facilité de dépasser celle du dehors , et faire agir les 
jambes avec la progression indiquée n* 5 s . 

Partez au galop ( sur le cercle ). 

97. En élevant la main pour préparer le cheval au 
départ , le maintenir toujours sur la ligne circulaire. 

Le cheval ainsi préparé, baisser.la main et faire agir 
les jambes avec la progression indiquée, et en conti- 
nuant à soutenir de la jambe du dedans. 

Dans ce mouvement, il est inutile de porter la main 
en dehors , parce que l’extrémité antérieure du dedans 
est forcée, pour soutenir le cheval sur le cercle, de 
dépasser celle du dehors. 

Monter le deuxième sauteur dans les piliers. 

98. Le sauteur, dans cctle leçon , ayant des mouve- 
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mens plus énergiques que celui des leçons précédentes, 
il faut proportionner les moyens de tenue dépendans 
de la souplesse et de l’énergie de la position, à la dif- 
ficulté des sauts. 

Nota. Oter les éperons pour mouler le sauteur. 

Travail dans la carrière. 

99. Cette instruction ayant pour objet de donner de 
la hardiesse aux cavaliers et de les préparer au travail 
extérieur, les allures doivent être habituellement plus 
alongées que dans le manège. 

L’écuyer doit animer ce travail par l’énergie du com- 
mandement et des explications , et en ne restant pas 
trop long-temps aux allures lentes. Il exige que les 
cavaliers maintiennent exactement les distances pre- 
scrites. 

Il met le plus grand soin à faire monter, aux ca- 
valiers, des chevaux qui ne leur offrent que des diffi- 
cultés en rapport avec leur force en équitation et la 
justesse de leur exécution. 

Dans cette leçon , le travail de carrière est divisé en 
deux degrés , dont le premier est exécuté à la fin de k 
première partie de la leçon , et le second degré à la fin 
de la deuxième partie. 



PREMIEB DESRÉ. 

' Les chevaux an hridon et en te/le françcûee; Us étriers reUvés. 

100. Faire marcher les cavaliers en Ble, conservant 
entre eux une distance de 6 mètres ( 3 toises ). 

Faire doubler successivement dans la largeur et dans 
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la longueur, et changer de main, d’après les principes 
indiqués aux leçons de manège. 

Ces diflerens mouvemens s’exécutent successivement 
au pas et au trot. 

Dans ce degré, on s’occupe particulièrement de la 
position. 

t 

UKUl^lÈMB OBGBK. 

Let chevaux bridés. 



loi. Marche circulaire sur de très-grands cercles, 
au pas et au trot. 

Alonger le trot, sur la ligne droite. 

Doubler individuellement dans la largeur, i|u pas 
et au trot. 

En cercle , au pas et au trot. 

Changer de main en dehors du cercle. 

Partir au galop sur la ligne droite, repassant au trot 
pour changer de main. 

CINQUIÈME LEÇON. 

Tbavail avec les étriers aux leçons précédentes; marche 

DE CÔTÉ AU GALOP ; TROISIEME SAUTEUR DANS LES PILIERS ; 
TROISIÈME ET QUATRIÈME LEÇONS DANS LA CARRIERE. 



PREMIÈRE PARTIE. I DEUXIÈME PARTIE. 



Prendre les étriers. 
Manière de chausser, d’a- 
juster et de conserver 
les étriers. 

Reprendre avec les étriers ; 



Changement de main du 
galop au galop. 

Changement de main 
dans la marche circu- 
laire du galop au galop. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

le travail des leçons pré- 
cédentes. 

Travail dans la carrière. 



DEUXIÈME PARTIE. 

Marche de côté au galop ^ 
à chaque main. 

Demi-volte au galop , en 
tenant les hanches. 

Contre - changement de 
main. * 

Doubles demi-voltes. 

Monter le troisième sau- 
teur. 

Travail dans la carrière. 



PREMIÈRE PARTIE. 

LES CAVALIBBS AVEC LES ÉTRIEBS. 

Manière d’ajuster, de chausser et de conserveries étriers. 

loa. Pour que les étriers soient bien ajustés, il faut 
que, le cavalier étant bien assis, ses cuisses et ses jam- 
bes bien placées dans la position indiquée n* 5 , la grille 
des étriers, avant qu’ils soient chaussés, soit à hauteur 
des talons du cavalier. 

On chausse le pied jusqu’au tiers dans l’étrier; le 
talon se trouve alors plus bas que la pointe du pied. 

L’étrier ne doit porter que le poids de la jambe. 

Pour conserver les étriers, le jeu de l’articulation du 
pied avec la jambe doit être parfaitement libre. 

Observations. 

io3. Les étrivièrcs trop courtes font ouvrir et rc- 
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monter les genoux , font perdre aux jambes leur action 
comme contre-poids, et dérangent l’équilibre. 

Quand les étrivières sont trop longues, le cavalier 
ne peut faire porter les pieds sur les étriers qu’en alon- 
geant forcément les jambes et la pointe des pieds; alors 
les talons sc lèvent , les jambes se raidissent, et le corps, 
dirigé en avant, porte sur l’enfourchure et perd son 
aplomb. ^ 

Les étriers doivent être, pour le cavalier, une espèce 
de balance qui l’avertit du déplacement de son corps 
et de la raideur de quelques parties. 

104. Après avoir fait exécuter la quatrième letton 
au pas, l’écuyer passe à l’exécution des mouvemens 
ci-après : 



Marcher au trot. 

Alonger et ralentir. 

Changer de main. 

Doubler dans la longueur. 

Doubler individuellement. 

Changer de main indivi- 
duellement. 

Tracer une piste intérieure. 

Changer de main. 

Reprendre la piste. 

Partir au galop successi- 
vement à chaque main, 
ayant soin de passer au 
trot pour changer de 
main. 



Demi -hanche la tête au 
mur, au trot. 

Marcher large. 

Demi-voltc en tenant les 
hanches. 

En cercle. 

Partir au galop sur le 
cercle. 

Passer au trot. 

Changer de main en dehors 
ou dans l’intérieur du 
cercle, et partir au galop 
à l’autre main. 

Passer au trot et au pas. 

Contre - changer de main 
au pas et au trot seule - 

I ment. 
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Comtre-chargez DE MAI» ( üu pas €t au trot). 

io 5 . Diriger le cheval sur la ligne diagonale par les 
moyens indiqués pour tourner, n“ 77 et 78; en arri- 
vant au milieu du manège, redresser le cheval et le 
porter deux ou trois pas en avant pour reprendre 
ensuite une ligne diagonale en sens contraire à la pre- 
mière, et regagner la piste. 

Nota. On peut répéter ce mouvement autant de fois que le 
permet l’étendue du manège. Il s’exécute soit en partant du 
même point que pour le changement de main ordinaire, n° 28, 
soit sur la ligne du doublé dans la longueur. Dans ce dernier 
cas, les lignes diagonales sont décrites d’une grande piste à 
l’autre, et le mouvement se termine sur la ligne du doublé, 
toujours à la main à laquelle on l’a commencé. 



Monter U sauteur. Comme à la quatrième leçon. 



106. Premier degré du travail dans la carrière. 
( V. Il" 1 2 1 . ) 

DEUXIÈME PARTIE. 

TH^VAII. AU GALOP. 



107. Ce travail a lieu dansl’ordre progressif suivant: 

) 



Partir au galop. 

Doubler dans la longueur 
ou la largeur. 

Volte et demi-volte succes- 
sives. 

Passer au trot , et doubler 
dans la longueur. 



Partir au galop sur là ligne 
du doublé. 

Double demi-volte. 

Volte et demi-volte succes- 
sives en tenant les han- 
ches. 
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Changer de main du galop 
au galop. 

Répéter ces deux mouve- 
mens. 

En cercle. 

Changer de main en dehors 
du cercle. 



Marcher large. 

Changer demain en tenant 
les hanches. 

En cercle et changer de 
main dans l’intérieur du 
cercle. 

Contre-changer de main. 



Répéter la plupart de ces mouvemens en traçant 
une piste intérieure : reprendre ensuite la piste. 



Changez de main ( du galop au galop ). 

io8. Prendre la ligne diagonale par les mêmes moyens 
que pour tourner à droite ou à gauche, n“ 77 et 78 ; 
en la suivant, maintenir le cheval droit et sur le 
même pied, par l’efTet des mains et des jambes. 

Près d’arriver sur la nouvelle piste, porter la main 
et fermer la jambe du côté qui va devenir du dehors, 
pour forcer le cheval à changer la combinaison de ses 
extrémités et à partir sur l’autre pied. 

Placer le cheval sur la piste par les moyens inverses 
à ceux employés pour la quitter. 



VoLTE {successive n* 58). 

' J 09. Se détacher de la piste, pour décrire un cercle 
sans passer le milieu du manège, et le terminer au 
même point où on l’a commencé. 

Demi-volte {successive n° 69 ). 

110. Décrire un demi-cercle toujours sur le même 
pied J étant près do rejoindre la piste, employer lc.s 
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moyens indiqués n® io 8 , pour faire changer le cheval 
de pied ; le placer sur la piste à la nouvelle main. 

Nota. Dans l’exécution des voltes et demi-voiles successives, 
retendue du cercle doit être proportionnée à la profondeur de 
la reprise. 

Partez au galop ( sur la ligne du doublé dans 
la longueur ). 

111. Mêmes moyens que pour partir au galop le 
long du mur à l’extrémité du doublé, et tourner le che- 
val à la main à laquelle on l’a fait partir. 

Double demi-volte {^successit>e\ 

1 12. Décrire une demi-volte, faire changer de pied 
en la terminant; porter le cheval un ou deux pas en 
avant sur la piste, et décrire une nouvelle demi-volte 
en sens contraire , d’après les principes indiqués. 

VoLTE ET DE!Hi-voLTF. i^successwes en tenant 
les hanches^ 

11 3 . Porter la main en dedans et fermer la jamhe 
du dehors, en soutenant de celle du dedans, pour faire 
décrire au cheval un cercle ou un demi-cercle sur deux 
pistes; la première, la plus grande, avec les jambes de 
devant, la seconde avec les jambes de derrière ; le corps 
du cavalier restant dans la direction du rayon du cercle 
parcouru. 

En terminant la demi-volte, faire changer de pied 
pour rejoindre la piste. 

Etant en cercle au galop, pour faire changer de mairt 
on commande : 
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Changez de main (en dehors du cercle^ 

114. Ap lès avoir redressé le cheval en portant la 
main en dehors et en fermant les jambes également, 
lui faire changer de pied par les moyens indiqués 
n* 108, et le placer à la nouvelle main sur la ligne cir- 
culaire. 

Changez de main ( dans T intérieur du cercle) . 

1 1 5 . Diriger le cheval , en tournant toujours sur le 
même pied, vers le centre du cercle; en y arrivant, 
redresser le cheval, le faire changer de pied et gagner 
le point de la circonférence opposé à celui qu’on a 
quitté; y replacer le cheval à la nouvelle main sur la 
ligne circulaire. 

Pour les changemens de main d’une piste à l’autre , 
on commande: 

Changez DE main {en tenant les hanches). 

1 16. Prendre la ligne diagonale, en portant la main 
en avant et en dedans et en fermant la jambe du dehors 
pour faire fuir les hanches et tracer deux pistes, la 
jambe du dedans près pour régler le mouvement 
des hanches, soutenir le cheval et entretenir l’allure. 

En terminant le changement demain, faire changer 
de pied et placer le cheval sur la piste à la nouvelle 
main. 

Contre-changez de main. (V. n” io 5 . ) 

\ 

1 1 7. Faire changer le cheval de pied avRnt de joindre 
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la piste, l’y porter en avant deux ou trois pas, et re- 
prendre une diagonale en sens contraire, que l’on 
termine de même en faisant changer de pied. 

Observations sur le travail exécuté en traçant une piste 
, intérieure. 

Il 8. Cette manière de travailler a pour but d’ap- 
prendre aux cavaliers à conduire leurs chevaux avec 
les aides des mains et des jambes, comme s’il n’y avait 
pas de mur. 

L’écuyer fait souvent reprendre la piste ordinaire 
aux nombres pairs, tandis que les impairs restent sur 
la piste intérieure, les uns et les autres conservant 
entre eux les distances nécessaires pour se remettre en 
file. Il fait ensuite changer de position sur la piste aux 
nombres pairs et impairs. 

Les cavaliers placés par cette disposition sur la piste 
ordinaire ont à parcourir , dans les coins , des arcs 
de cercle plus étendus que les autres. Ils augmentent 
en conséquence leur allure dans la progression néces- 
saire pour se maintenir, en passant les coins, à hau- 
teur de leur place. 

MotUer le troisième sauteur dans Us piliers. 

1 ig. Les difficultés de ce travail devant préparer le 
cavalier à monter le sauteur en liberté, on fait monter 
le sauteur dans les piliers avec la selle française, avant 
de passer à la sixième leçon. 

Travail dans la carrière. 

lao. Ce travail, qui doit se composer dos mouve- 
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3f)2 COURS d’équitation MILITAIRE, 

meos des troisième et quatrième leçons du manège, est 
divisé en deux degrés^ dont le premier s’exécute à la 
fin de la première partie de la leçon. 



PHEMIEa DBORÉ. 

Les chevaux en bride et en selle anglaise; Us cavaliers avec Us étriers. 

121. Répéter au pas et au trot tous les mouvemens 
du travail de carrière de la quatrième leçon. 

S’occuper beaucoup de la position des cavaliers, à 
laquelle la selle anglaise ne doit pas apporter de chan- 
gement. 

Lorsque les cavaliers ont acquis le degré de soli- 
dité suffisant, faire partir au galop sur la ligne droite, 
mais n’exécuter les changeinens de main qu’au trot. 

DEUXIÈME DEGRÉ. 

122. Même travail qu’au degré précédent, en y 
joignant le travail en cercle au galop, mais reprenant 
toujours le trot pour les changemens de main. 

Saul de la harrière ( tjuon élèvera progressivement. ) 

123 . Pour faire exécuter le saut, les cavaliers pren- 
nent une distance de 12 mètres (6 toises) et doublent 
successivement de manière à se présenter au centre de 
la barrière. 

A douze ou quinze pas de la barrière, alodger pro- 
gressivement l’allure; en y arrivant, maintenir le che- 
val droit par l’effet des rênes , rendre la main pour lui 
laisser la liberté de s’élancer en s’enlevant, et fermer 
en même temps les jambes avec énergie et justesse; 
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M' PARl^î. -- ErtjPLOI, A ‘.LA SEI-tE. 

' ' • • /♦ 

^ soutenir un (jeu l,a inau^^. lorsque le élievàl'arrive à 
terre : observer du resté tons Tes moyens de teniie indi- 
• qués pour le sauteur .dans le» WilîiBrs. ; 

,I’ 24 v Les cavaliers ayant acquis j p.ir '|o‘ travail' de 
. carrière ,• bard^ésse et. solidité j^ oii les éxWce ait large ; 
dans,4’hipj)Qdrouip. ' ■ ^ ^ ^ i . \ ' 

pn 9- soin défaire ijîarchér, ^en* tetè île ri^'èisVuu 
des plus ^adroits cavaliers., à^qui l’on donne un cbeval 
don^’ies allur^v spient franches. I^s cavàjim cdiïsç^' . 

vent eotre'euK,â4 mètri^(.f 2 ;toiids> dèdi^^^ ' 

f. Faire exccutel- d’alîprd à' 'draqirè maïh un.d^i- ' 

, tour d’Kipppdrome au pas, 'et deux- autres totiry entiers • 

au'trot. - , ’■ 'v V^ ' 

Reculer eosiiilë-i^jauiyuJ^ssé 'd’après lès mêmes* • . 
.principes que celui de la barrière. >' ’ e . 

Un tour à chaque nwiü , au. gakip franc et ’soutenu. / 
Termio'er p‘ar plusi^ todrV^^ 'rroir^'en’le faisant . 
alongei’pi’ôgressiveihént^etoûte'savitWs^ ’ .. 

, %ifin, .exécutei* ïè^mut de là ftarrière pluà". élevée' 
,qüE ^àns la çdprièrè’.' :V. , W 

" ' ‘ chiraux nel'dorveht sauter, qu’une «m^’de'ux'iois '' 

|wr Jijçinèsfu plûsy^prs;^^^ ,q,e\jçl fait des,«lilfitiùhés ,-l’e- ' 
r.qyer ne^-perraët janiaiA qii^il rentre i l'écuriè sifu* avoir sauté/ 

*•„ V. .r i.-.- - ... 
r 



. <•. . 



• . ■ * 



■ t': 









;a; 't:- 'r’i'.- » r‘-.'V *•< 

; • : ;■ r> .• / • r • ^ 

}- ■ ad- 
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I • / . ' 4 

• > • ' -r ' ’ ’ • 

J . . '• SIXIEME- LEÇON. . . ' 

* . ' . • ' ' * 

Oes/Airs et' figures de.Majiège lès' sauteurs en' liberté ; 

,'rRAVÀli DANS • l’iiiVeUorome.; la .cqurse"^;. instruire. 'les 
• ÉLEVÉS A DRESSER ÈES JEyNES CRÉVAUx"; CaKROUSEL. ' 

-PREMIERE •PARTIE. 

, .. ' 

• Travail par reprise. 

Figures' de'jnanège. 

Monter le jaùteur en Ji- 
berjé;_ ' 

liàllqttaile et caSbri6fe,.*>- 
' Travail daüs lluppàdrOf' 

. • *me. ■ ■ ' 

■ La tourse. . ' ' i 



r. f 



\ DEUXIÈME' PARTIE. 

insttuis'e, les élèves -dqs 
classes Jnfériéurés. ^ '' 

JMonter et dresser les jeu- 
'Tt,è's-,çheyauœ. ' , _ ' .>■ 

•Iiststruciion préparàtôire 
pour le carrousel. ’ 
Exécütioii du carrottsel 



' PREMIÈRE P;VRTIE, 

• travail fab.çefri^ . 






’ * '• * ' ,r- • . ' ; . ' , ' i- ■ 

' '■ 12 5 . lies cavaliers sont partages en reprrseâ.de trois ou. 

■ ''quiRre Udmifles : les premiers bû les derniers rayai i^Vs ' 

'de diaqne' repÉi^a; en .dèvieniieijt ailternativembnt <|ès , 

cônduclèùrs, sèlbn quelles setroirvent dans rdrdre na- 

. tiirél'ôir inverse. , ^ 

' Tduüçs. les fois que les, cavaliers exiét^tent un mou- , 
■ vjèmeùt sjm'ultanié ,pàr feprise, ils cons^ vent' Nur ali- 
gnement et. leur intervalle, du ,'cdté ‘‘du couducteur de 

• la reprise d* tête. ' . , . ■' i . 

* ' ' Ch'aque figure de inà'hè'gb doit-'êtrë commandée de 

manière que le'çohducteur d'c ia reprise puisse' 

mttrqher plilsieurs-pas sur la piste qu ila re|outle , a^wilit 
de passer le, cçin. . 
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Il' PAiiTIï: EilPtOI ' f LA . SBLLE. . " 'zis . 

/Daii^.ce^lc.'lipçon Vsque les cav^aliVs trâyailiéftt au 
-trot,, il- doivent. maintép|r le^s ’cTièvaux’^ -Psir. ^ 

pâssa^. ' » . ' V 7 V ’ V •/ 

> ' 1 26.. I.%uyer.^il d’abord gafop et'eq ’ 

tJeâOTt les hap.clrés I lés ’doijblès dans la la'rgéiVr; ^Ites 
et denai-ypltesy ch^ngëmefts'"de hâaia et çontre-.chàngè- 
m^n^ de raâin, ainsi <ju’ils sojil expliqués dans les' lé- 
çorisn*V87,;^,3, ii6 et. 

Ensuite , la reprise générale étant pn file sur l'üfp des 
grande côtés , ‘on commandp : . \ 

.• ; . , *■< ■ ■/ -.•«V. ' 

VoIO'e Oü DÈ^I-VOLTEmrilVIDüELli (jo/w 

■ iésjianchesj.' ' ■ 

* ■ '» ^ '7 i \ »**'*’ . 

.^27. Cbâquè cayaliér execute iuiTiviaueUéineqt fe ’ 
tnoiÿertent 'détaillée n*,;to^ Uo, ayant soin de' ne' 

pa^ depasseç le p^ljeu dy ^natiège eJr dose régler sur le " 
eonducteui; de tête.- . ‘ "7. ' ' 

ÛOÜBLEZ individuellement^ / en, 

■ 'hanches).': * ». r, 

128. Exécuter lé mpi/vement det'Dijé n* •43. ' r 

Qn recoin^nce le inêmé mouvcmehi, et' Iprsijué lés ' 
cavaKeês ^ntà trçis ou quatre pas’de la piste, on cdml 
ipande r î ' . , ' . • 

■ ■ ' v' v ' * ■ 

,'D^?îi.-vôi.fE woiyidd-bWe^X^jT. temk'les 

hanches^ ' * ' * ^ ' 

1 29. Ce ‘"o«;emen^^i,tc sur, la l^n'é du doiiblé' ' 

dans la larçreuF, ..x .C ' 



da» J» largeur, pa^^Æs*yaliiir,ei même tèW 

ainsi quV est dclaill®;jCiu^.!. 

''''à ' 






vi.çT , 
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. » iîii rétènant Sur le grand coté, les c;»valifers.cloûblei>t • 
«ai? la piSte jîoürse remettre e|i^n[e. ' :l ' * * ’ • 

• \ * * * î ■ ' ■ ' • '* ■ ■ ‘ * 

\ * ^ • •’* 

^ l 

. * ■ ChAUCEZ DF. MAIN INDlVimiEXÇÈM'ENT {SOIIS le-‘ . 

■ ■ nir les htinchês'). ’ . . 

•fSo.'ïoiis les cavaliers exécutent en inênre Uunps 
lè inouvcuient détaillé ri® 1 16, eu se réglant sirle.con- 
ducteur de tête. - • •; 

Nota, •tije inouvemrnt doit ètr,e cpnrniatidf tordue Ions Ji;s 
cavaliers ^o/il en file sur nne grande piste. .. ■ '. 

: • . . 

•, . , ObservâtiortsK.f 

■ V ^ 

• . fl . , , . _ ' t 

1 3 f . Les voltes , demi-Voltes et diangernéns. de main 
-.eï^tenant les hanches, soit individuels, soit par l’eprisés^^ 
s’exécutent sur la ligné du doublé paF les mêmes moyens 
que sur, les grîuids côtés. IjC cercle déjà vqlté es't alors 
décrit entré les deux grandes pistes',' c^ui de la ’dc'irii-^ 
vôlte entre le mur et la ligne du dpublé. Dans les .contre- 
' changemens de main , là diagonale est décrite d’altord 
en dedàns , de la ligne du doublé au,mur, ensuile d’uft 
mu;* à l’autre, et se tcrinîne, ainsi que le cercle de la 
volte et de là, demi-volte’, sur U ligue' du doublé ,-d’6ù 
Pon se-portc ensuite'én avant sur.cette ligne. • - . 

' ' r • ■ ?••. < . . - V ' ■ 

• .V * , 

\ t, 4. ' 4 » 1 '*' . 

Travail snocfissij-par-te^i^e. ‘ ‘ • 

'• . . ' • ' ■ ! ■’ * 

' " ' j)ooBJ;Bî.{c/rtyiJ ta largeur ea, tenant les han- 

, ■ ‘ *r ‘V * *’ 

i. i 3 a. .Chaque cônducteliéV suivi par les cavaliers de 

-t'épri’^^ êsécute Ici mou ventent' détaillé li* .4'9 , sé 

réglant sur le condùcleur de là- repri.se de tête, afin 
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U** FAfiTiK- — EJÎirÇOj • A L.A SELLE. 
do coHSd'vcr saidislanicc et d’^iTÎver'îkcniur <;ii niônio . ' . 



temps. 



■■ • 



, ' 4 [)r»-S'l’ç,xffiUioi) dir n» ou veine ni'- lès reprisés claiit ' 

intenerlies j ôn le répète «poiir -tes replacer tlpns ^ premier 

ordre. " > * ■' . “ " . . 

; , .... ^ 

• . r • ** y -i * ' , ■ . • », 

\ .CnAiiG£z ùf.'jlKm (én- i€/ui^it les huncJu‘i)-\ ■ 

. , - • i • '• />,•' 

**. 1 - 33 . Clinique coyducteüf'^| 3 &i:^r les jcàvalîci’s de, . 
sa Jtprise, exécuté, eii. ll‘irant^l«'hMichès,> le^môuve*. ' • 

ment détaillé' n* ioS,-Se réglant sur le’conductenr do<, 

- . la.repnsê^de tête.'",* “i 

• • - •« . * - ’ . ♦ * 

■ ■ • , ’ VoLTB et^wbmi-voLte (efi tenant hs llaüch^s), 

. 1 34* Chaque conducteur ,' suivi par les cavaliers de " 

sa reprisé, se détaclie de la piste, et décrit, eu tenant 
les hanches ,, line, volte ou unè demi-volte d’apces les' 
principes détaillés n* 109 nu lia, sc réglantTsurle coii- '■ 
ducteur de reprise de' télé. ;*'*'.' * 

*' /- ■' Contre - CBANGEZ oR main- ( ê/i tenant 
hanches\. ' • w. 

i 35 '. chaque conducleîn' , suiVi-par les. cavaliers de 
, * sa- reprisé , exécuté. lé . mpuyeméût détaillé. 11“ 1 iq , se ' ' ' 
réglant sht le oopdncteur, de reprise dé tête... * ;■ 

'■ * Nottfi *Ce numv.eraent est cpinmanclé- }or^qu'e tous tps c«n'-. ' 

ducteurï'sout en file sur les .grands cotés. - . ' ^ , 

■ ' ■ . ' • *N. ' ’ • 

■ . 1 Par reprirR) p'oublkz {indwidùellémenC)' ' ' 

^.i 3 t}- Doubler, üidividuollement dans chaque reprise 
et .successivetnent par reprise, ai nsi' qu’il est expliqué 



c* 
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• n“' 43 ; descendre, Ite hiahège^ dans ‘toute sa ‘longueur 

‘ en cünsérvaqt son Intervalle dû côté dû conducteur de 

.sa reprise. '' , . * . . , . 

A‘ rextfëmité dé la ligné du doublé , to'urner de 

nouveau en dedans pour se mettre en fîle et'suivre 1 a 

piste.' ■ ' , ’ ^ 

* * * * ' • , » • / 

^ Notai •Uécuyar comniande ,ce niouveiue'nt a la reprise de 

tête, lorsqu’elle se tçÉffi^w'iîle suf l’un des petits côtés j les 
’aVtres reprises l’ex^^M^P^uccessiveiiient sans cqinmande- 
‘ ment, lorsqu’elles arrivent^ sur lé même point' que la pre— 

- nitère. 

'EHes-se trouvent ‘alors 'marcher dans an ordre rênéeisé ; 
.pour 'les remettre dans l’ordre naturel , on répète lé (nèmfe . 
‘iHOuVenièdt. ■ ■ 

w , " . • ■* ,t , , ‘ ' 

. Les reprises ayant doublé ainsi .qu’il vient d’être dit , 
poù^ faire rétrograder les cavaliers,, on oommànde ;• 

; V >■ ' 

.•. / f>E}U-V.OLTE INOIVIIHJELLE. ' 

. . . 'r - 

■* ‘ • i. ^ ^ 

137.- Chaque cavalier exécute', "sur sa'li^ne de doq- 
bléj une deini-volte ainsi qu’il vient ^d’être'éXpliqué 
n* 1 34,, ét se poljte ensuite en ayant. 

On commande de nouveau le même' mouvement, 
lorsque la reprise’df tête^ arrive à .quatre pas du rtur, 
_î 3 d. On faH'ehspitéeiécutér,,àû 1 iêu'de Inpre 
deini-volté individuéH? j.HPe.’vélte efltière'in^lrtduellé , 
et continuer le doublë^'pqptyrefbrOier là reprisé gjériéfale^ 
dans l’ordre naturel; V ‘.Vi’*. ' 

• ' ; ! • • . ' ■ . V ■ • 

M otHer le sauteur efL''liberlé. ' - 

P . ' ê . t » 

i 3 q. . E n 'montant le sauteur en liberté,' multiplier 
* • * • 

les points de «outact en se fiant au cheval des cüisses , 
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'fc.- - 

des jârrêts“ et. des graS de jainbc^ , e't se servir des aitjeS 
po|lr ealever,^qutei\ir la Ifiasse du çhovaly et àùgmèu- 
ter, ou ralentir Ses 'jneuvemens ; au moment du .sàut, 
prévenir la chu^e du corps ’eh avant ou son- renverse-, 
mcnt'eé arrière^ en lui donnant une direction •oppo- . 
sée-à^ celle ejue tend ' à’ lui donner le mouvçnleiU {lu * 

’• fja Courbette. • 

. ■ ■• ^ ;* r. ' • ; . ; : ; ' 

i4o.- Après quelques tours de manège aü5c <liffé- 
renles allnres, le cheval étant arrêté, 'le rassemhlêr5à 
'up haut degré et soutenir*la main un peu plUs en avant 




. soutenir la • main fermér en même temps, les jambes 
pvec énergieet juStesse,‘po\ir cltasser leshanehossous le 
‘ eentpc de gravité et les Conténir droites. lÆs extrémités 
antérienrcs enlevées, reùdrè un pcu.la inaiii.ct la sou- . 
' tenir de uouveau au moment où le devant retombe sûr 
le sol. ' ' • ' . ■ . 

■;Les pieds, de derrière doivent’ rester en place et sur 
la même ligne, pendant. qûc*le clurval èulèvc'ceùx de 
devant.'. • • . ’ ' r . 



. .•> , . . ' '"Lç liallotiadt-.- ' - • 

;* •* '• 

14 '* l.<e'.chèvai étant au pas, cahue/ d'aplomb et 
disposé à répondre à*.lar voloiité da cavalier, plaeej- la 
crayaclie hofiisontàlenfent dans. là main duoito et dia- 
•gonadement éVoîsée aù-dessus de' la croupe , la tenant 
,à pleine maiii, le premier doigt albngé sur le gros I)Out 
Iç petit bout eu arrière.. 
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■36o' ; COURS ü ÉQUiTATlON J^UTAIREr 

\ : Rassembler leclteval et augmenter l’effel de la-inain, 
pour ,ô^)liger. le, train de devant à s’enlever sur cêIuî de 
derrière. •' • . ■. •" . * , * • 

■ IjC rejet du; poids de la masse sur'les extrémités de- 
derrière .ayant fait fléchir lès jarrets^ et le c^val ayant 
enlevé ljayant-main,’fe*rinér vivement l^ jambes'. et 
rendre un peu'la inaiti^ en touchant légèremeirt sur la-' 
•croupe pour faire aussi enjever l’arrièj-e-main : le che-; 
val étant détaché, du sol , les genoux plîés. et les extré- 
mités' -à la mlÊme hauteur soutenir la main pour l’eliv 
pêcher de lancer la ruade'. ■ < , y’. 

, ^<Au moment où les extfémiçés rêgagrtént je^sol , 
celles. de ’dèvant les premières, suivre le inoûvemei\t 
déjà- niasse dû cheval •e'n 'se liant a -lui des 'cuisses, 
des jarrêls et des î^as ^de jambes," et spUtenir là Vijain 
pour ^re prêle à agir et à empêcher, au besoia, les’. 
ê»tpém>tés de devant, de ‘fléchir.’ ' , 

Répéter. ce saut''deux ou trois fois. - •• •. 

. ' La Cabriolé. ' . • « ’* •. 

t4.a.'Mêmes moyens' -que pour la ballofade ; mais . 
au moment où le cheval s'enlève, donner "quelques 
coups dé cravache sur Ja cfoup'e èt rendre üq peu ^ 
main pour faire détacher la*ruade. • ^ 

, ' ‘ ' Observation. ' , ■. . ’• • 



.143. ^jà.'coui‘hette,\i bailottü^e' é\. Và. ceibrioîe ,&oni 
les seuls 'airé de- manège <jui. 'Soient utH^s- au càyalier 
militaire , pour .execntéiS les sauts en. hauteur êt en. 
largeur. . . ’• •' * " , 
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vibi 



‘ ^ Travail dans U hippodr&me. 

' ' « * * • • 

• i • • 

J 44- répète dan^ l’Iiippoclrouie l’exéputioii des 
mouvemetis détaillés à la fni de la cinquième le^ou, au 
travail de carrière, les cavajiei's conscrvànt toujours la 
distance de »4 mètres. ' ' - . ‘ ^ -" V 

On ne les exeréjs "à la • cxjursé , que lorsqije, l’hippo- 
drqjne présente un terrain assez vaste pour ne pas obli- 
ger à dé fréquens changeiuens de direction, ci |)Our 
perinetü’e de ne les ejcécuter que sm- de très-grands 
cercles. : ' ' 

. ■■ '''■•• * ■ ■■ 
• * * • * • . i’ » 

. Làrtcer /e cAei'al h la course. ' ' , : 

145 . Le cliév{il étant au galop ordinaire, alonger 
progressivement l’allure jusqu’à cequç l’on ariiveauga- 
lop de éourse, eu fermant les jambes, et rendant la main, 
la tenant cependant toujours prêt* à soutenir lecFieval 
en cas d’accident ; aider l’impuhsiQn du cheval eu por- 
la;U le corps un peu en avant.. 



- * '■ 

- Cesser la çourse., ■ 



.>K ■ 

■ « 
:* 

'■ , 4 

V / * ■. 

X' 



cher 



' I 46<. Ralentir l’ajlure par degrés et ne jamais cl 
t'ber à arrêter court. , *. . . ' • • ' *1 

"*• '*> ' P * 

0»4^it exécuter une ■course à chaque main^ . • ' 

. • . • •. ' ' ■ •• 

. . ; - • * •% ' ■. • 1 . ^ 

/• - . iXeOxième^paj^tje: •:/' r 

- \ % *'• t • • ■ -1 -- • 

cavaliers^ parvéuus à ce dçgrë d’idslrut- 
tion,sonl chargés d’iustrnice Içs élèves des classes in- 
férieures, et deoniontcr cU dresser les 'jeûnes chevaux^ 



. 36a, COURS M)’^QÜiTATIOM. MJLiTAlUÏ. 

conformement aux principes détaillés à la quatième 
' partie. Art. 5,, chapitre I*' du. titre a.' 

.< ■ . . ’ . ■ DU carrduse;l.‘ 

L’Ecole, royale de Cavalerie,- ayant été honot-ée d’une 
< augure visite, v^oulut donner, à cette occasion', une 
'fête militaire dont les es^ercices équestres fissent Iç priu- . 
’ cipal ornement. Les jeüx du carroiisel ^ otthli.és ou 
négligés depuis si long-temps, parurent’ propres àVem- 
, jplir celte i'iltention et les succès qu’ils ont obtenus 
ont engagé à les consacrer Comme ùii complément 
d’inslruction. . • 

En effet, l’émulatiqn qu'ils excitent puissamment, le 
haut degré d’habileté dans la conduite du cheval et 
d’adresse dans' le maniement des artiiesj qni en 'sont 
les heureuR résultats; tout prouve que le rétahUssèmenl 
, de ces exercices est. dans l’inférêt bien entendu de l’in- 
- strùction de la cavalerie. '• , ' ' . : * 

!• « îje carrousel, dit har Guerinièrê, êst unçi'éte ririli- 

" « taire ou in^age de combat , représentée par-ime troupe 
« .de cavaliers',' divisée en plusieurs quadrillés , destinées 
« à faire . des 'obnnses pour lesquelles on dontiq' des 
, •« prix» ’ ' ' 

« Les exercices du cafrousél se composent de diffé- 
'« rentés 'figures^'fo'rmant une espèce de ballet' de -«he;;^ 

■ « vaux , exécuté ay son des iusti umeiis , 'et 'surtout des 

« courses, de la bague- et'-des têtes. » ' ,T . ’ ' 

Î4d. Il faut, pour l’exécution ‘d’uu carrôüsel , deux 
troupes de huit cavaliers au mofiis, qu’on peut porter 
• à/douze, . seize, tetc., de maôi^e à’pouvoip les parta- 

ger par reprTsés’oü qiuodrHles de, quatre ou trois cavà- 
. liers.’ ■' ' • . • 
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< Instruction'préparatoire. . ^ 

1 49- Oq doit commeacer par s’exercer', aii pas êt au 
trot , dans le manège , aux diverses Bgures du ’carrou- 
sel et au maniement de là lance et -du dard. . 



, . ' • MimùmeM<ü lalànce. 

■ ' > ■ . ; • • . 
Portez LA LÀ.jicE. 7 ’ ' ' 

’ i6c». Tenir la Ijance de la' main droite à lapoîguée, 
lé poucp- fermé sur le premier doigt , lé petit doigt 
alongésur le bas de la poignée^ le bra 3 ,à ^mi tendu 
sur le côté droit , la main touchant le bas'.de la* hanche , 
de.iha'nière que là. lance soit {ilacée verticalement , la 
pointe en haut, en arrière de l’orèille d,u cavalier, afin 
de démasquer la figure. * * 

■ ' * *• . 

1 « ’ * '* ‘ * , ^ f ■ ' ■ ‘ I [ 

• Lance Err'ARRÉT. (Fig.’i.) , 

/. ./■ '■ 

1 5 1 .. Appuyer le tronçdn dé la lance sur le haut de 
la cuisse droite , les doigts fermés., le j/ôüçe- aJongé sur 
kl 'partie supérieure, .iju tronçon, la" lance inclinée 
en avant, la pointe dans- la d.irectron de Kôreille' droite 
*^^4u- çfieval.- ^ * ', • 

. ^ * • * . ' ■ •'* * 

Haut LA lance {étant au port de la. laûçe). 

• ' r , ■ • . ' * , 

iSa. Elever progressivement la* main jusqula ce 
qu’elle soit au*dessus de.la tête, -la lance toujoui*s' ver- 
tic^c', replacer en même temps le petit doigt formé et 
le pouce alongé sur la poignée; en élevànt la lance, àr> 
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• rondir le poignet de manière' que -les ongjes soient 
tournés Arfers la tête. ' ’ • 

Nota. Dn fait d’aliord haut la lancé avant de la croiser en 
.avant, à droite et à g.lUcliP, et avanide svluêr. ' . 

.• ^ » . - • -N •, . ' •• 

’ ■ ^ \ » -V ' »v * ' ^ . . « * 

Croisez la' laîvce en avant. (Fig! 3.) ' • 

- / V, * -• 

'i53- Abaisser la lance par.degres, de manièrêà di- 
riger la pointé en avant surlobjet qu’on veut atteindre, 
le tronij'on placé entre le bras et le -corps sans Je lou- 
cher 'la dance maintcoHe en équilibre sur les .trois 
derniers doigts, avec la paümé dé 4a main, le pouCe 
fermé sùr le secon'd doigta it; pu'emier' alongé.afin'''de 

' diricwladance. - ,• . 

■ . • ■ • • ‘ ‘ ^ ■ ■' V . . . 

••• ' • -v-, . 

.. Croisez 'LA l.AçrdE a droiïe. . 

^ ^ { . »t a ' - . 

i54- Abaisser la lance par degrés' en dirigeant la 
pointe à droite; le bout du tronçon vis-à-'vis du corps, 
la lancé maintenue horizontaleineiit;^ le ' pquee et le 
premier doigt alongés.sur Lt po, ignée, le l^as étendu à 
droite. -, ' 

■' V.-' 

' , CRQJSéZ LA "LANCE Â GAUCHE. /• ‘ ' ? 

^ ^ ,» * , -* * ‘a, • 

155. -‘Abaissfer la lancé -par detgrés^' en dirigeait .da 
pointe à gauche, là garde appuyée sur le pli du bras 
gauche, l’avant -bras droit àlongé sur de tronçon, le 
pouce et le- premier doigt alongés sur la phîgnée. ^ 

• ' ' Saint de la.lance. (Fig. 9 .') • , ' • 

1 56. î\ppuyer le bout du trqqt^h çoqtrc l’épatilc 
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droite ;^aJ)aÎ8ser la, jioinU; par degi'és vers le soi, et lors- 
qu’on a dépassé la personne q«’6n" salue, refaire 
la lance eVla mettrq en aTKct.* •. , '• 

iS^. iVoIa.- Après avoir croisé 1« lante en avant* à droite 
et à gauche, ou doit aussi reprendre la. position de Jiaut la 
larice,t et îa mettre ensuite eh arrêt o\i la 'porter. 



■'Maniement. â\l ^rd. 



Hufl mouvemens . 



< , 



■ . •1.58. 1 ° Prendre,, avec la’.niâin droite sans 'la ren- 
verser, le dard par le milieu , la, pointe eh bas, les ailes 
un pçu incliiiées.'en. avant". ^ - • , ;; 

a’ Élever le dard de toute la longueur- du braî\, les 
ongles en l’air; le faire’lôurnçr au-des/us de la' tête,- 
de manière à diriger alternalivefnent la pointe en avant- 
et en arrière, le. dard toujourajiorizontal. • 

■ ■ S^Étendre le bras sur la droite en dirigcantla pointe 
a- gauche , pour menacer de lancer le dard de ce coté ; 
y tourner en même temps la tête. • . 

4* Renverser la main droite^ les ongles en dessous , 
en la portant en avant dé l’épaule gauche, la pointe. du 
dard dirigée à droite', et k tête tournée de ce coté., 

• S'^Replacér le dard verticalement,- (a pointe 'dirigée’ 
‘veralcsol,"etTegâr'dér à terrepour iûenacbr dj lancer . 
le dard.- . * . • ! ' ' 

6° Relever le dard au-dessus^le là tête , en le plaçant 
hQcizoôtalement les ailes eh avant. 

V. Pour lancer le dard, tourner rapidementla pointe 
en avant et porter la main en arrière le plus possible, 
en s’efhrçant à droite afin de pouvoir lancer le dàrd 
avec plus de force. ( PI. XVIH, fig 4- j ■ • . . - 
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8® Lancer le dard en avant avec force , çn ramenant 
l’épaule droite au mompnt 'du jet et sans perdre son 
îjplomb. . . . . ' , \ , 

FIGURES' bu CARROUSEL, f PI. XVJ Ct XVI -Aw.'), .. 

. *• ' / _ • . 

Première figure. 

. ... ■ I 

Doublez ( âàns^ la longueur pour le saliit de la 
lance). 

iSg. Les âeux reprisesi, divisées, par quadrilles de 
ou. trois quatre cavaliers, étant en. file sur la même 
colonne, commenceTun doublé dans la longueur; après 
avoir marché dix pas,' tenir les hanéhefe pour faiçeface 
aux personhès à qui on rend les honneurs et devant 
lesquelles' on fait le salut de la lance; continuer d’ap- 
puyer jusqu’au petit côté, où l’on tourne en dedans' 

(%• 0-. . ' ■ 

160. Chaque cavalier suivant le conducteur ;de la 

quadrille de tête, exécute successivement ce mouvement, 
et lorsque tôus les cavaliers sont en file sur la piste, le 
conducteur de la seconde reprise prend une vohe poqr 
faire travailler les reprises sur deux colonnes garées.' 
, Ce 'conducteur a soin de se. régler sur celui d’à ia pre- 
mière reprisé^ afin à’arrivêr en même temps que lüi 
aux angles opposés du manège (fig. i bh).. " ' •' . 

V • V •*' ♦ ‘ ; 

. • ' ■ * .Beuxièm’e figure. ’ . ’i . ; ' 

Doublez la largeur en tenant les han- 
ches). ^ ‘ 

, " • 

161. Chaque' reprise étant prolongée sur les grands 



I 
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côtés, les conducteurs des quadrilles, suivis «des . ca* 
vali'ers qui les composent , doublent eriSemlile en tefmn t ' 
lés hanches , de rhauière que les quadrilles passent'vis- 
à-vis l’une (iéraatre‘,À deux pas de distance ; en arrivant 
au mür. ôpposé, toiirner eh dedaüs et suivre la piste 
(figa). ^ - . V. _ V , ^ • .. 

\ Troisième figure . ^ ■ 

, ■^‘RKsç.'B.z vÈ {pür idemi^rçprisÉ"),’ . : 

, 162. Gha^ç^ cpnducteur de demi-reprise. exécute 

un changement dè main eh tenant les hanches-, de n\A- > ' 
nière que les cavaliers paSsént vis-à-vis lès uns de*s 
autres , la tête des éhevaux à deux pas de distance, ayant 

attention dë s’aider sur la diagonale du changement " . • 
de main, du côté du conducteur dé la-demi-reprise, et" 
de conserver son intervalle du même côté (fig.- 3 ). ' ' , 

• • • - Quatri&^^gure. ” 

* * *, • , 4 ■ 

‘ (^dans. la largeur ou la hngueuri. 

i 63 .-Les deux' reprises étant' réunies et se trouvant' ' .. 

en file sur uné même colonne, le conducteur de la, qua- 
drille de tête prend des demr-volfés succèssiyesj pour 
désceqdre.ou tra'^rser le, manège, en' décrivant une S 

redoyblééj. eniàrrivant à la'' piste opposée, il. suit le 

mur à la main à laquelle il a terminé sa dernière demi- 
voile. , ' . ’ , è • • 

Tous Jçs autres ^cavaliers suiveiît successivement le. 

. coi^ucteur de tête, ayant -attention -de n'étendre ni 
dimmuci*’ les lignés ci.rculaires qu’ils; ont à parcourir - 
de bien passer sur les mêmes points que le conducteur. 
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el 4 e 'séi^enléi- au riiêmc dcgrë à cliaqué maiiif- en.s’m^ • 
dînant un jjeu et se rwireasant eô iriéme temps que le 
cheval pour l’aider (• fig'; /( et ^ ks). r, - ^ r,' " ■ 

• Gmquiemejigare. > . 

; ■ V •'/ ■■ •' ' .• .V 

V vDÔtJBLEZ IJNDlVipUELLEMENT, 

1 64. Chaque reprise étant pt^olongce à la même hau- 
teur le long des grands murs , doubler .individuellement, 
les Ga'valiers'dcs deux reprises.se portâirt à|a rencontre 
lies, uns des autres. - ^ ^ * • 

’l/irsqu’ils ne soht plus .qu’à un paS de distance, on 

commande ^ . 

■ Demi-volte INDIvioCELEE. J. ;.; . ' ^ 

• . ■ ; -■ ‘ -, 

Exécuter une demi-voile individuelle et regagne r la 
grande p^ste pour s y mettre en file, ^ _ 

“ Répéter ce mouvement pour remettre- les carvaliers 

dans l’ordre naturel.' ‘ ' - 

Les cavaliers ont attention en- exécutant ce" ipou ve- 
■ inent, de se régler sur le cônductcur dé tête', pour con. 
'server Vallufe, l’alignement ét l’intervalle, r ; - 



•a y 



'• ''.Observation! ~ 




* , ■ . * . ■ - i .... 

Sixième fi^ufe. , 

• • ./ . ; .y . ... • -'/'V 

: . 'PaR QUADRlLLEpOÜBLEZ’(l/a«i./«’/o«ê'«i<^‘"')- 

. i 65 . ciiâque quiidrillè exécute sucGessivemeitt le 
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mouvement détaillé n“ i36, les cavaliers des deux re- 
prises passant les uns dans les autres, se laissant mu- 
tuellement à droite et se réglant sur le conducteur de 
leur quadrille, lequel passe en dehors. (PI. XVI his, 

fig. VI.) ■ 

Nota. Ce mouvement se commande lorsque les prehiières 
quadrilles de chaque reprise se trouvent, la même hauteur, en 
tile sur les petits côtés. 

, t 

Lorsque les cavaliers de chaque quadrille des re- 
prises opposées se sont mutuellement dépassés , on com- 
mânde : . * 



Dans chaque quadrille, doublez indivi- 
duellement. 

Doubler individuellement, ce qui met en file les 
quatre cavaliers de chaque quadrille, le dernier ca- 
valier en. tête. * 

Les quadrilles se croisent mutuellement dans cet 
ordre en colonne, pour rejoindre le grand mur qui 
leur fait face et s’y remettre en file (mêm’e figure). 

Répéter le même mouvement pour remettre les ca- 
valiers dans l’ordre naturel. 

Si l’on ne veut pas renverser l’ordre des cavaliers 
dans les quadrilles, alors, après le doublé individuel 
qui les met en file, et lorsque la tête de chaque qua- 
drille est près d’ari’it^ sur la grande 'pisté, on com- 
mande un troisième dWblé individuel qui met les qua- 
drilles en colonne, la gauche en tête; elles terminent 
le mouvement comme il est détaillé n° i36. On les 
remet la droite en tête, en répétant la même figure 
(fig. viZ/lI}.. 

I. 24 
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( , 

• ' Septiemê figure. 

Par demi-reprise, en cercle. 

166. L’écujer se place au centre du manège , et 
lorsque les conducteurs de chaque reprise, en file sur 
les grands côtés , sont arrivés à la hauteur de l’avant- 
dernier cavalier de la reprise opposée, il fait mettre en 
cercle par demi-reprise. Il se forme ainsi quatre cercles 
à égale distance de l’écuyer (fig. vu). Chaque conduc- 
teur doit décrire un cercle dont la circonférence se 
rapproche le plus possible de celle des deux cercles 
qui l’avoisinent, les conducteurs des premières demi- 
reprises réglant- le mouvement de manière à arriver 
ensemble sur la ligne du doublé et sur la piste. Après 
plusieurs tours , on leur fait reprendre le large. 

Huitième figure. 

La spirale. 



■ 167. Les deux reprises s’élant réunies et Se trouvant 
en file sur la même colonne,' se mettre en cercle. 

Le cercle formé et régulier J le conducteur de la 
quadrille de tête se dirigé trois pas en dedans du cercle, 
et continue à tourner en, le rétrécissant, conservant 
toujours trois pas d’intervalle à la main du dehors, 
jusqu’à ce que la spirale soit formée de quatre lignes 
circulaires : alors le conducteur prend up changement 
demain en dedans du cercle, e^ftent, en l’augmentant 
progressivement, repasser dans rinteryalle dps lignes 
circulaires; arrivé sur la plus grande circonférence. 
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Ou répète ce mouvemeat à l’autre main. 

, Il est essentiel que chaque cavali^ si»ivé exactement . 
celui qui le précède, passe par les mêmes points, con- 
serve avec soin son, intervalle de trois pas du côté du 
dehors, et fasse changer de pied sans jeter les hanches 
en dehors. 

Observations. 

\ 

168. L’on fait exécuter ces huit figures au pas, au 
trot et au galop , et on ne fait prendre les lances que 
lorsque les cavaliers sont bien sûrs dé cette exécution. 

Alors on fait faire le maniement de la lance en 
marchant aux différentes allures, et exécuter les mou- 
vemens du dard. 

On recommence dans la carrière l’exécution des dif- 
férentes figuies, avec maniement delà lance et du dard. 

169. Lorsque les cavaliers ont la lance, dans, la pre- 
mière figure, ils (ont -haut la lance ^ le salut, haut la 
lance et lance en arrêt. , . ' 

' Dans la cinquième figure, ils croisent la lance en 
avant AU moment du doublé individuel, et font haut 
la lance pour la demi-voke individuelle, remettant la 
lance en arrêt sur la piste.. 

Dans la septième figure, lorsque les quatre cercles 
sont formés, l’écuyer fajt faire alternativement haut, 
la lance , croiser • la lance en dehors , haut la lance, 
croiser la lance en dedans , haut la lance et porter la 
lance pour reprendrp le large. Dans ces mouvemens, ' ^ 

les lances doivent- être -alignées, et tenues horizontal- , . y • 

lement et à la même hauteur quand on les croise, < 

• Enfin on exerce les cavaliers âux différentes courses. ' f.* 
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. ' • 

COURSES DE LA BAGUE ET DE LA TÊTE AVEC 
, . LA LANCE. 

' Courue de la bague, (PI. XVlII, fig. 3.) 

1 70. Faire haut la lance , et lorsqu’on arrive à trente 
ou trente-cinq pas du poteau, croiser la lance en avant 
par degrés, la tenant le plus horizontalement possible, . 
dirigeant la pointe vers la bague; en approchant , alon- 
ger lé galop de toute sa vitesse, et pointer la bague 
sans faire de mouvement de bras pour l’enlever; faire 
ensuite haut la lance, et reprendre le galop ordinaire. 

Course de la tête à terre. 

On place la tète au milieu du manège ou à un tiers de mètre 
en dedans-de la piste, sur une cipinence d’envirou 2 o à b2 ccn- 
limctres que l’on forme avec le sable de l’arène. 

171. Faire haut la lance et , à trente ou trente-cinq pas 
delà tête, croiser la lance en avant pardegrés, la tenant 
le plus.iiorizontalement possible, et dirigeànt la pointe 
• vers la tête; se pencher doucement le long de l’épaule 
droite du cheval sans déranger l’assiette, en évitant de 
prendre un point d’appui sur les rênes; alonger le galop 
detoute'sa vitesse , et pointer la tête en' baissant vive- 
'itient le tronçon de la lance par un mouvement de la 

, paume de la main et de l’avant-bras, afin d’enlever la 
tête par ce mouvement de bascule ; se redresser en fai- 
sant haut la lance, et reprendre le galop ordinaire. 

. ' Course de ta tête au poteau. ' . 

" Se préparer comme à la course de la bague , mais eu 
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tournant le poignet un peu en tierce; le ramener en 
quarte au momeïit où l’on pointe Ja têtô , et porter 
un pey le bras à droite, pour avoir la facilité, en. faisant 
haut la lance , d’enlever la tête. ' i 



Manière de dé jioser les objets enlevés. 

173. Prendre deux voltes, la lance toujours haute, • 

♦vis-à-vis de la personne à qui l’on veut rendrehoinmage; 
arrêter ensuite bien droit deyant elle, saluer, et faire . 
couler à terre la ■bague ou la tête enlevée; marcher'- . 
ensuite par des pas de côté pour rejoindre la piçtê dia- - 

gonalement et s’y redresser. ^ , 

Course de la tête à terre avec le sabre. (PI . XVIII, fig. Ô cl6.) 

174. Mettre le sabre à la main, et, l’allùre du galop 
étant bien réglée, faire le moulinet; en arrivant sur 
la piste de la tête, faire haut le sabre comme il a été 
dit pour faire haut la lance ; à douze'ou quinze pas de 
la tête, .abaisser le poignet à hauteur du genou, diri- 
géant la 'pointe, vers la tête, la lame presque horizon- 
tale, le dos én l’air; se pencher en même tentps sur 
l’épaule.droite du cheval , avec les précautions recom- 
mandées n“ 171; alonger le galop de toute sa vitesse •' 
et, en arrivant sur la tête, la pointer sans à-coup eut^' ^ 
appuyant la paume delà main sur la poignée du'^bî-é 
pour faire lever la pointe, et enlever la têté; se redresser i 
en faisant haut le sabre, reprendre le galop ordinaire, 

et venir déposer la tête enlevée,- comme ilest.dit, pour 
la course de la lance, n° 173. 
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«Il*- % 

. • . « n 

Observations. . 

Si l’on pointe avec à-coup, on manque la tête ou 
On la jette en avant^ si on tire sur les rênes, on amène 
^le cheval trop en dedans; si, en se penchant, on perd 
l’équilibre et que l’on pressé le cheval avec la jambe du 
dedans, on s’éloigne de la tête. 

. • Que l’on enlève ou npn la tête, il faut 'toujours éle- 
ver' le sahie de toute la iQpiimeur du bras, pour éviter 
les accidens* et conserver >||^'eile attitude du m'ouve- 
ment. 

. , Course du dard. (PI. XIX.) 

1 75. Le cavalier saisissant le dard-, comme il est dit 
pour le premier mouvement, n° i 58 , se met en cercle 
à droite autour de la tête de Méduse, qui est placée 
sur un. chandelier de bois vers les deux tiers du ma- 
nège, e( à la gauche des personnes à qui on rend les 
honneurs. ' ^ - 

Exécuter successivement, en marchant en cercle, 
.les deuxième, troisième, quaU’lème ^ cinquième et 
sii^ième mouvemens du maniement du dard, et, le 
sixième mouvement exécuté; marcher large pour joindre 
- la, piste du grand mur, en face des personnes à hôno- 
: rer; en y arrivant, changer- de pied pour marcher à 
biain gauche le long du mur. Après avoir passé le second 
coin de droite, prendre uft changemçnt de main, en 
se dirigeant sïir la tête-de Méduse de manière à la laisser 
à sa droite ; alonger Je galop, et exécuter le septième mou- 
vement du maniement du dard; à -dix ou douze pas, 
lancer le dard , et continuer le changement de main en 
ralentissant l’allure. 
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Observation. ' _ 

(î’est l’attitude martiale et la manière aisée et vigou- 
reuse dont le cavalier manie la lance ou le dard, qui 
loi donnent plus ou moins de grâce dans l’exécution des 
courses, . - . , 

EXÉCUTION DU CARROUSEL •. 

Tel qu’il est réglé à l’Ecole de Cavalerie.’ 
PREMIÈRE partie. • 

176. 1° Entrée dans la carrière (première figure) 
avec salut de la lance au pas ( fig. i et i bis ). 

2” Deuxième figure, au pas (fig. Ji). * 

. 3 ° Troisième figure, au trot ( fig. ni ). 

. 4 ° Quatrième figure , ou serpentine dans la largeui;, 
au trot ( fig. iv). ■ • 

DEUXIÈME PARTIE. ( PI. XVI.) ' 

1” Faire ranger chaque reprise à l’extrémité (le la 
carrière , se faisant face. La première demi- reprise sê 
porte en aVant jusqu’au milieu du manège , la lance en 
arrêt. Arrivée au centre , doubler individuellement à 
gauche, pour joindre l^grand mur et marcher à main 
gauche ; partir de suite au galop, et, en arrivant sur le 
grand côté en face des personnes à honorer, prendre 
une demi-rvolte individuelle et suivre la piste à main 
droite^ les cavaliers prenant entre eux une distance de 
six. pas (fig. IX ). < 

2° Course de la bague. S’il y a deux poteaux , les 
nombres impairs courent les bagues du premier, les 
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nombres pairs celles du second poteau. Chaque caValier, 
après avoir couru, vient déposer la bague et se ranger 
à sa placc. 

3 “ Le.s autres demi-reprises exécutent successive- 
ment les mouveraehs qui viennent 'cPêtre détaillés pour 
la première, ne se mettant en n^ouvement qu’au signal 
du commandant du carrousel. 

4 ‘*Chaque demi-repri.se fait; la course de la tête du 
poteau , d’api'ès les memes principes que la course de 
la bague. ' 

5 ” Course de lu tête à terre ^ également pai‘ demi- 
reprise, d’abord avec la lance, ensuite avec le sabre. 

6 ° Course du dard par demi-reprise (fig. IX bis'). 

La demi-i eprise marche par un et se met en cercle à 
droite autour de la tête de Médusé; au commandement 
du chef du carrousel, elle part au galop, exécute les 
mouvemens du dard, et marche large; en arrivant sur 
la piste, les cavaliers prennent .douze pas de- distance 
au lieu de six, et exécutent successivement la course 
comme elle est expliquée n° 175; après quoi ils vien- 
nent se ranger. 

TROISIÈME PARTIE. ( Pt. XVI el XVI ifi.) 

et» ■ • 

1° Faire rompre les reprises et exécuter la cin- 
quième figure, au galop (fig- v). 

2” Sixième figure, au galop (fig. vi). 

3 ° Septième. figure, au galop, en exécutant, au 
commandement du chef du carrousel, les mouvemens 
de lance (-fig. vu ), 

4 ° Faire doubler la seconde reprise pour prendre la 
(|ueue de la première, et exécuter la huitième figure 
( la, spirale) au galop (fig. viii. ) 
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5° Quatrième figure (la serpentine) aii galop, dans 
la longueur (fig. iv bis): 

Si la carrière est large, avoir soin de décrire les 
demi-voltes successives au centre de la carçièi'e , *sans 
trop se rapprocher des grandes pistes. 

6° Les reprises étant eti file et, nu pas, répéter la 
première figure, et sortir de la carrière comme on y est 
entré. • , . , ' 

LEÇONS DE VOLTIGE. 

' * f 

I 

' Les leçons de voltige contribuent à assouplir le corps, 
à donner au 1^ hardiesse à cheval, et lui 

fpnt acquérir l’adresse et la légèreté qui peuvent l’ai- 
der, dans un combat, à sortir de situations difficiles. 

La selle des leçons de voltige dgit avoir un siège 
large et aplati de derrière ; on y place aussi, pour plus 
de facilité des exercices, un crampon en fer de chaque 
côté du pommeau. Ces crampons doivent être assez 
grands pour qu’on puisse lés saisir à pleine main, au 
lieu du pommeau, dans tous les mouvemens où l’on 
indique de prendre ce dernier. 

• , , ^ t . . 

PREMIÈRE LEÇOX, 

I 

Voltige de pied ferme. . 

Sauter ù cheval et à terre. 

r Se placer à l’épaule gauche du cheval, prendre 
une poignée de crins de la main gauche, les ongles' 
on-dessus, les doigts fermés dans le creux de la main, 
la maiii droite sur le pommeau de la selle , les doigts 
aloiigcs sur le quartier , le pouce en dessous et dans 
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le creux du pommeau; le corps droit, les genoux et 

la pointe des pieds très en dehors. 

Pour sauter à cheval, plier sur les* jarrets, s’enle- 
ver en les^tendant vivement et en repoussant le sol de 
la pointe des pieds, tirant les crins à soi, le' corps sou-, 
tenu sur le poignet,droit; marquer un temps d’arrêt, 
le corps droit, la tête haute, les Jambes pendantes; 
détacher ensuite la jambe droite, le jarret , tendu , la 
passer par-dessus la croupe, sans la toucher, avançant 
l’épaule droite, et en se soutenant sur le poignet droit; 
se poser légèrement en selle en lâchant ensuite la cri- 
nière et le pommeau. 

Pour sauter à terre , saisir la crinière et le pommeau 
comme pour sauter à cheval , porter les jambes en avant 
et, en les ramenant vivement en arrière, s’enlever sur 
les poignets, s’appuyant davantage sur le gauche; pas- 
ser la jambe droite tendue par-dessus la croupe, en 
ramenant la cuisse droite près de la gauche; arriver à 
terre sur les deux pieds, en pliant un peu les jarrets. 

On exerce les élèves à sauter à chevàl et à terre 
plusieurs fois de suite, en observant de les exercer 
également à gauche et à droite; ce qui s’exécute par 
les mêmes principes et les moyens inverses.. 

On leur recommande de plier les jarrets, les genoux 
ouverts et en fléchissant un peu , afin d’avoir plus d’élan 
pour s’enlever. On les fait wster quelque temps sur les 
poignets, afin de leur donner l’habitude de se soutenir 
ainsi. 

Ce premier mouvement est essentiel, et sert de base 
à tous les autres. 
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Etant à cheval, s'enlever sur les poignets. 

2 ° Prendre la crinière et le pommeau comme il est 
(lit, donner à ses jambes un mouvement de balance- 
ment d’avant en arrière, et saisir le moment où leur 
impulsion en arrière est bien déterminée pour s’enle- 
ver sur les deux poignets ,* les jambes tendues ; dans 
cette position, faire passer la jambe droite par-dessus 
la croupe en se soutenant sur le bras droit, et la 
repasser de suite pour se remettre à cheval , avançant 
l’épaule droite, et le corps toujours reposant sur le 
bras droit. . . 

' On fait répéfer ce mouvement plusieurs fois de suite. 

*■- ■ ■ Etant à cheval, s' asseoir dè côté. 

\ 

* 3° Saisir le pommeau de la main gauche, enlever 
la jambe droite paiwlessils l’encolure et s’asseoir ^sur la 
selle,. les deux jambes tombant à gauche, la main 
droite remplaçant de suite la gauche nu pommeau. 

. Pour s’asseoir à droite, blêmes principes et moyens 
inverses. ' 

On peut 'aussi se remettre à cheval en repassant la 
jambe qui est en avant par-rdessus l’encolure. 

' • •• ' . 

Etant assis de côté f se remettre à cheval. 

. • 

4° Saisir la crinière de la main gauche et 4e pom- 
meau de la droite, s’enlever sur les poignets et passer 
la jambe droite par-dessus la croupe pour se remettre 
à cheval. . . 

Pour se remettre à cheval étant assis à droite, mêmes 
principes et moyens inverses. 
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S’asseoir de côte , en passant une jambe par-dessus 
la croupe. 

< ' 

5° Exécuter ce qui est prescrit n° a , mais au lieu de 
se remettre en selle, après avoir passe la janAe droite 
ou gauche par-dessus la croupe du cheval, la glisser 
rapidement en avant entre soi et le corps du cheval, 
de manière à pouvoir s’asseoir de côté. 

■| 

Les ciseaux. , ' , • ' , , 

6° Étai^ à cheval , saisir le pommeau des deux 
mains, les doigts en dessous; élever les jambes en avant 
le plus haut possible, en perichanl le haut -du coTps 
en arrière, se donner alors utie- vive secousse] pour 
chasser les jahibes en arrière, sans plier les genoux ni 
les cuisses, s’enlever sur les poignets, les deux bras 
tendus, ne pas chercher à conserver là tête haute, 
mais la laisser libre afin point nuire à l’enlève- 

ment des reins; le coi’ps étant ainsi dans une position 
horizontale , croiser- les ^caisses en se retournant et 
abandonnant la selle de la main, opposée au côté sur le- 
quel on se retourne.; abandonnei’ aussi le pommeau de 
l’autre main, au inotnenl oh le corps se relève pour se 
trouver à cheval face en üt’ière. 

Poiu'se reineltre dam le sens habituel, placer chaque 
main sur un des coins de derrière de la sellé, s’asseoir 
le plus possible sur le pommeau , donner à ses janlbes 
' une vive impulsion de balancement comme il a été dit, 
mais au lieu de s’enlever lout-à^fait sur les poignets, 
plier les coudés' en dehors , afin que la poitrine vienne 
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toucher la croupe du oheval, et que les jambes s’enle- 
vant d’elles-mêmes , on n’ait qu’à les croiser pour faire 
les ciseaux. 



* Sauter à cheval d’un seul temps. 

"’j” Sauter à cheval comme il est dit n° i ; mais au 
moment où l’on s’enlève sur les poignets J écarter vive- 
ment la jambe droite pour la passer avec^ légèreté 
par-dessus la xiroupe, en assurant la jambe gauche à 
l’épaule. 

Autre maniéré de sauter à cheval, 

8 * Saisir le pommeau avec les deux màins, la droite en 
dessus, la gauche en dessous, et sauter à cheval comme 
au n® 7, en se soutenant sur le bras droit. 

Fraiichir le cheval de gauche à droite, 

9° Sé placer comme pour sauter à cheval , s’enlever 
de même sur les deux poignets, mais en inclinant le 
corps horizontalement sur l’encolure, la tête soutenue; 
jeter les jambes réunies et alongées.par-dessus la croupe 
du chevaP, en leur faisant décrire un detni-cercle , le 
corps restant un moment soutenu sur les deux bras 
tendus ; arriver à terf'e à l’épaule droite , les deux pieds 
sur la même 'ligne. ^ 

Autre maniéré de fflinchirle cheval. 

10° Placer les deux mains au pommeau, comme au 
11° 8 ; s’enlever des deux pjeds en tirant à soi le pom- 
meau, plier les genoux vers la poitrine, les deux jam- 
bes réunies, et les passer ainsi par-âessus la croupe, 
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en inclinant le corps à gauche; arriver à terre comme 
au n° 9. 



Autre manière, de franchir. 

1 1° Saisir le pommeau de la main gauche, la main 
droite sur le derrière de la selle , les doigts à la crou- 
pière; s’enlever sur les deux poignets , le corps hicliné 
à gauche , le coude gauche ployé et près de la hanche, 
la tête soutenue; jeter les jambes alongées par-dessus 
la croupe , en avançant l’épaule droite et abandonnant 
la selle de là main droite,; arriver à terre à l’épaule du 
cheval, le corps droit. 

s " . 

Franchir de droite à gauche. 

ie° Mêmes principes que pour sauter de gauche à 
droite, mais en employant les moyens inverses à ceux 
expliqués n°‘ 9, 10 et ii. 

Sauter à cheval, la jambe droite par-dessus l’encolure. 

1 3 ° ■ Saisir le pommeau des deux mains ; s’élancer 
avec force des deux pieds , en pliant les jarrets , le 
Corps soutenu un peu en arrière' ; en s’enlevant lâcher 
le pommeau et lancer Vivement la jambe droite par- 
dessus l’encolure pour se mettre à cheval,.' 

A cheval , faisant face en arrière. 

. \ i ' * ’ 

. 1 4 ° Placer la main gauche au pommeau, la main 
droite sur le derrière de la selle ; s’élancer avec force 
des deux pieds, eh pliant les jarrets et en s’aidant des 
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(leux mains; lâcher le pommeau de la main gauche et 
tourner sur le bras droit, l’épaule gauche en arrière, 
en déployant la jambe gauche pour la faire passer 
par-dessus la croupe, et se mettre à cheval lace en 
arrière. 

Pour exécuter ce temps en passant la jambe droite 
par-dessus l’encolure, mêmes principes que ci-dessus 
et moyens inverses, en se tournant sur le bras gatiche, 
lâchant la selle de la main droite, et déployant la jambe 
droite le plus haut possible.* 

Sauter il cheval d'une seule main. . 

1 5° Placer la main droite sur le pommeau ; plier les 
jarrets, s’enlever avec force', le corps droit, la jambe 
gauche à l’épaule du cheval; passer de suite la jambe 
droite par-dessus la croupe en avançant l’épaule droite. 



, . t)ElJXIÈ»IE LEÇON. ■ ■ . : 

■ • • •- ■ 

Voltigé çn prenant de l’élan. ' 

* • • * . 

'y Sauter à cheval par la croupe. , 

i 6 ° Se placera 3 ou 4 mètres de la croupe; arriver 
en courant, et, lorsqu’on- est à portée de s’élancer, 
battre des deux pieds ensemble sur le terrain pour 
sauter.en hauteur j en pliant sur les jarrets; appliquer 
avec force les deux mains sur la ci^oupe pour servir de 
point d’appui au corps, écarter les jambes, et arriver 
en selle, .la ceinture en avant, le corps en équilibre. 

* Sauter en croupe , /disant face en arrière. 

. 17 * En s’élançant comme il est dit précédemment, 
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pirouelter sur les poignets, l’épaule droite en avant, 
et, faisant passer la jambe droite par-dessus la croupe, 
Js-’y asseoir face en arrière. 

■ ' Sauter à cheval par le côté. 

i8° Prendre son élau en courant, battre à terre des 
deux pieds et s’enlever, la main. gauche sur le pom- 
raeaif, la droite sur le derrière de la selle; passer la 
jâmbe droite par-dessus la croupe en ({uittant b selle 
de la main droite , le poids du corps à gauclie , et se 
placer à cheval la ceinture en avant» 

Pouf exécuter le même mouvement en faisant face 
en arrière , enlever la jambe gauche par-dessus l’en- 
colure , et lâcher le pommeau pour laisser passer la 
jambe. 

Même saut , la jambe droite par~dessus l’encolure. 

19° S’élancer comme au n° 18, plaçant la main 

• droite en arrière du pommeau, et avançant l’épaule 
droite; passer la jambe dj’QÎtc par-dessus l’encolure et 
retirer la main droite après le coup de jarret donné , 
‘afin de pouvoir arriver én' selle. 

Franchir le cheval de gauche à droite. 

% ■ ^ * ' 

ao° Prendrè son élan en courant, et exécuter le neu- 
vièine moiiveraerit , . mais en ne laissant que la main 
gauche au pommeau. • . 

• ' ■ ' TROISIÈME LEÇOPÎi, ' ' ' • 

Voltige an galqp. 

^ - V 

^Ce travail a toujours lieu sur le pied gauche. Le 
cheval est maintenu’ sur le .cercle par la longe; il doit 
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être rêné, c’est-à-dire que les rênes du filet sont fixées 
au crochet du pommeau, de manière à maintenir la 
tête du cheval au rassemblé. Celles de la bride sont 
fixées sur l’encolure par le bouton coulant, l’extrémité 
arrêtée au crochet, f/écuyer veille à ce que le galop 
soit toujours juste. 

Sauter à cheval et à terre. 

2 1 ° Le cavalier se place et saisit les crins et le pom- 
meau comme il est dit au n° i ; il a le pied gauche en 
avant et à côté de celui du cheval, le pied droit en 
arrière. 

Le cheval est mis en mouvement successivement au 
pas, au trot et au galop; le cavalier le suit en mesure, 
pliant les jarrets chaque fois qu’il touche le sol. A l’al- 
lure du galop , le cavalier doit poser à terre et s’enle- 
ver en même temps que l’extrémité antérieure gauche, 
et s’appuyer un peu plus sur la jambe droite que sur la 
gauche. 

Pour sauter à cheval., saisir le moment où le cheval 
s’enlève du devant, afin de s’élancer en tendant forte- 
ment les jarrets et les cous-de-pied , et se mettre à che- 
val comme il est dit au n° i®''. 

Pour sauter à terre, d’abord mêmes moyens que 
pour s’enlever sur les poignets, ensuite arriver a terre 
des deux pieds en même temps, et en pliant les jarrets. 

On exerce le cavalier à ressauter à cheval aussitôt 
après avoir sauté à terre , en saisissant bien la cadence 
du galop. 

Saut de dame. 

22 ' S’asseoir à gauche (n° 3); saisir le pommeau de^ 

1 . a5 
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deux mains; sauter à terre en se retournant vers le 
cheval , s’élancer d’un seul temps comme pour fran- 
chir le cheval de gauche à droite (n° 9); mais, au lieu 
d’arriver à terre, s’asseoir à droite au moment du saut; 
s’appuyer fortement sur le poignet gauche , et reculer 
l’épaule droite. 



Ltis ciseaux. 

a 3 ° Mêmes pidncipes et moyens que ceux indiqués 
au n“ 5 . 



Sauter à cheval face en arrière, 

14° Sauteur d’abord à terre comme il est dit au 
11° 21, et ressauter de suite à cheval face en arrière, 
comme au n“ i4, excepté que les deux mains restent au 
pommeau de la selle pour s’enlever, la main gauche 
ne le lâchant qu’au moment où l’on se retourne face en 
arrière. 



VOLTIGE MILITAIRE. 

Pour rendre la voltige académique utile aux cava- 
liers militaires, on les y exerce avec leurs armes, les 
chevaux étant complètement harnachés et chargés. 

PREMIÈRE LEÇON. 

Les cavaliers sans armes. 

a 5 ° Pour cette leçon , il faut deux cavaliers par che- 
val ; ils ont le bonnet de police et le pantalon de treillis 
d’abord , et celui de cheval quand ils ont acquis l’habi- 
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tude de cet exercice ; l’un des deux cavaliers se place 
devant la tête du cheval pour le maintenir par les mon- 
tans de la bride. Tous les raouvcmens sont exécutés au 
commandement de l’écuyer; ces commandemens sont : 
A cheval: En croupe : A terre : et l’écuyer les fait tou- 
jours précéder de l’avertissement, Préparez-vous à sau- 
ter à cheval, en croupe , ou à terre. 



FREMIÈRE PARTIE , DE PIEU FERME. 

Sauter à cheval et à terre. 

' a6° Ces mouvemens sont exécutés d’après les prin- 
cipes et par les moyens détaillés à la voltige acadé- 
mique , n° 1 , excepté que le cavalier saisit les rênes 
de la main droite par l’extrémité, le bouton sortant 
du côté du petit doigt, et que la main droite, tenant les 
rênes, se place sur le manteau au-dessus du pommeau 
de la selle. 

Sauter en croups et à terre. 

27° Comme il est expliqué n° i6, excepté que le 
cavalier ne se met à cheval que sur la croupe. Pour 
sauter à terre, s’élancer en arrière en s’appuyant sur 
les poignets. 

Sauter en croupe, le cheval étant monté. 

28° Prendre avec la main gauche le bras gauche du 
cavalier, au-dessus de la saignée, la maifi' droite sur la 
palette ou le trousse-quin; au commandement En croupe, 
s’élancer d’après les principes pour sauter indiqués au 
n" I , appuyant fortement sur la main droite et s’ai- 
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clant de la gauche; arrivé en croupe, lâcher le bras 
gauche du cavalier , et passer deux doigts de la main 
gauche dans la courroie de charge du milieu, afin de 
consolider sa position ; la main droite sur le côté. 

Sauter à terre. 

Replacer les mains comme il est dit pour sauter 
en croupe , s’enlever sur le poignet droit , en passant la 
jambe droite par-dessus la croupe, et la rapporter près 
de la gauche au moment où l’on arrive à terre sur la 
pointe des pieds. 



Observation. 

3o° On exerce les cavaliers à exécuter ces différens 
mouvemens de pied ferme, à gauche comme à droite, 
ce qui s’exécute suivant les mêmes principes et par les 
moyens inverses. 



DEUXIÈME PARTIE. 

Le cheval en mouvement. 

3i° Les mouvemens de celte deuxième partie sont 
exécutés successivement aux différentes allures , en les 
faisant répéter plusieurs fois; mais le cheval, au lieu 
d’être maintenu par la longe , doit être dirigé au large 
le long des grandes pistes et toujours à main gauche. 

Sauter à cheval et à terre. 

3^° Mêmes principes qu’à la voltige académique, 
n° 2 [ , le cavalier tenant les rênes de la main droite , 
comme il est expliqué ci-dessus n“ a6. 
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Sauter en croupe et à terre, le cheval étant monté. 

33 “ Mêmes principes que pour y sauter de pied 
ferme, le cavalier ayant soin de tenir le côté droit à la 
hauteur de la hanche droite du cheval, èt d’exécuter, le 
plus en avant possible, les battues pour s’élancer en 
croupe , afin de faciliter son mouvement. 

DEUXIÈME LEÇOX. 

Le cavalier en armes , casque ou schakos. 

34° Le cavalier a le sabre au crochet et le plus en 
arrière possible; il a le mousqueton passé par-dessus 
l’épaule droite , comme il est dit dans l’Ordonnance , 
mais le canon engagé sous la bandcrolle du porte- 
mousqueton pour l’empêcher de retomber en avant. 

Le lancier tient la lance de la main gauche , la sou- 
tenant aussi perpendiculairement que possible, la 
douille à environ 16 centimètres (6 pouces) de terre; 
il saisit les crins de la même main , et les rênes comme 
il est expliqué pour le cavalier , n° 26. 



PBEMIÈBE PABTIK, DE PIED FPRMIt. 

Sauter à cheval et à terre. 

35 ° Comme il est expliqué n° 26. 

Sauter en croupe et à terre. 

36 ° Comme il est expliqué n°* 2n , 28 et 29. 

Le lancier, pour sauter en croupe derrière un cava- 
lier , lui donne sa lance que celui-ci prend de la main 



s» 
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droite, pour la passer de ce côlé et la rendre au lan- 
cier quand il est en croupe. 

. Sauter à cheval et à terre , le sabre à la main. 

37“ Mettre le sabre à la main, le poignet dans la 
dragonne qu’on a soin d’assujettir avec le passant cou- 
lant; se placer comme il est expliqué pour sauter à 
cheval, laissant tomber la lame du sabre, la pointe en 
bas, perpendiculairement en avant de la fonte droite 
et le long de l’épaule du cheval ; le reste du mouve- 
ment comme il est expliqué n° 26, prenant les rênes 
dans la main gauche et portant le sabre à l’épaule 
lorsqu’on est arrivé en selle. 

Pour sauter à terre, placer le sabre avec la main 
droite, comme il vient d’être dit. 

Sauter en croupe et à terre , le sabre à la main , le cheval 
étant monté, 

38 ® Se placer comme il est expliqué n® 28 pour 
sauter en croupe, en passant le sabre par-dessus la 
croupe, et le laissant pendre à la dragonne, la pointe 
en bas, le long de la hanche droite du cheval, et en 
avant du porte-manteau ; le reste du mouvement comme 
il est expliqué , portant le sabre à l’épaule lorsqu’on 
est arrivé en croupe. 

Sauter à terre, comme il est expliqué n° 29, pla- 
çant le sabre comme il vient d’être dit pour sauter en 
croupe. 
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deuxiAhe partie. 

Le cheval en mouvement. 

39 ' Exécuter aux différentes allures, mais toujours 
en marchant à main gauche , tous les mouvemens de 
la deuxième partie de la première leçon , le cavalier 
ayant ses armes comme il est dit n“ 34, et répéter ces 
mouvemens, le cavalier ayant le sabre à la main. 

Maniéré de faire monter un fantassin en croupe derrière un 
cavalier. 

4o* Le fantassin , ayant placé son fusil en bandouil- 
lère, ou le donnant au cavalier qui le prend comme il 
est dit n* 35 pour la lance, saisit le cavalier de la 
main gauche au-dessus de la saignée du bras gauche , 
et place la main droite sur la palette ou le porte-man- 
teau ; le cavalier, déchaussant alors l’étrier gauche, 
porte la jambe en avant, le fantassin met le pied gauche 
à l’étrier, et s’élance du pied droit en s’appuyant forte- 
ment sur la main droite et s’aidant de la gauche. Dans 
ce moment, le cavalier doit porter le poids de son 
corps à droite , et se remettre d’aplomb lorsque le fan- 
tassin arrive en croupe, portant le coude droit en ar- 
rière pour l’empécher de tomber à droite. Le fantassin , 
s’étant assis en croupe , passe les deux doigts de la 
main gauche dans la courroie de charge du milieu , 
abandonne l’étrier et reprend sou arme. 

Pour mettre pied à terre., il donne son fusil au cava- 
lier, et s’élance en arrière en appuyant les deux mains 
sur le porte-manteau. 
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TITRE II. — Emploi au trait et au bat. 



CHAPITRE P'. — Du cheval de trait. 



ARTICLE- PREMIER. 

CONSIDÉRATIONS SUR LB CHEVAL DE TRAIT, SA CONFORMATION, 
SES QUALITÉS. , 

PREMIÈRE SECTION. 

Considérations générales. 

Le cheval rend d’autant plus de services qu’il est 
employé d'une manière plus conforme à sa constitu- 
tion physique et à ses habitudes. Le cheval de trait 
propre au service de l’arlillerie doit être envisagé 
comme cheval qui porte , qui tire et qui court en 
même temps, par conséquent il doit avoir une partie 
des qualités qui distinguent ces différentes espèces de 
chevaux. Trop souvent on a eu le tort de ne considé- 
rer, dans le cheval de trait , que les qualités propres 
au tirage; aussi beaucoup dê ces chevaux, trop lourds 
et trop matériels pour le service qu’on en exigeait , 
éprouvaient une usure prématurée , ainsi que tous les 
accidens et maladies, suites ordinaires d’un travail 
forcé et hors de proportion avec la force et la confor- 
mation de ces animaux. Si à cette cause première de 
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dépérissement on joint la funeste pratique , qui n’est 
que trop suivie, d’exiger de ces chevaux, dès l’âge de 
cinq ans, les mêmes travaux qu’on ne devrait leur de- 
mander qu’un an plus tard, lorsqu’ils en ont acquis 
riiabitude progressive, et que l’action vitale, cessant 
d’être employée au développement des formes, a tourné 
tout entière au profit des forces musculaires, on com- 
prendra facilement pourquoi une partie des jeunes che- 
vaux de remonte périt pendant les premières années 
qui suivent leur admission dans les corps. 

Le cheval de trait propre an service de l’artillerie 
doit être d’un âge fait de cinq à huit ans : les régle- 
mens ont déterminé l’âge de cinq ans faits, comme 
minimum pour son admission dans les remontes, en 
énonçant cet âge par soixante mois révolus, pour éviter 
les fausses interprétations. Il doit être d’une taille 
de I mètre 5 i 5 millimètres à i rtlètre 670 millimètres 
(8 à 10 pouces ), parfaitement d’aplomb, pas trop long 
de corps; il doit avoir les formes dégagées, mais bien 
fournies; les épaules suffisamment larges pour l’appui 
du collier, mais pas trop chargées; le corps plein, les 
côtes bien tournées, les extrémités solides, le canon un 
peu fort, mais pas trop long-jointé, et surtout les 
pieds excellens. Il faut en outre qu’il réunisse autant 
que possible les qualités du cheval de selle, qu’il trotte 
et galope avec aisance, que ses allures soient égales, 
et qu’enfin il ne soit point ombrageux. 

Les chevaux de trait doivent être accouplés par 
taille, par âge, par force, par tempérament, et, si cela 
se peut, par robe. 
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DEUXIEME SECTION. 

Qualité et force de traction dont est susceptible le cheval de trait. 

Un cheval de moyenne force, bien constitué et 
nourri convenablement, peut traîner au pas, sur une 
route ordinaire, en marchant sept à huit heures par 
jour, un poids de 5oo à 600 kilogrammes. Mais le 
même cheval employé au service des armées ne pour- 
rait, sans inconvénient, être chargé de traîner un 
poids de plus de 35o kilogrammes , non compris la voi- 
ture qui doit être aussi roulante et aussi légère que 
possible; car il faut considérer, pour ce cheval, la 
longueur des marches , la dilHculté ordinaire des che- 
mins, les accélérations d’allure forcées par maintes cir- 
constances, et surtout les bivouacs et les privations 
qu’il peut avoir à supporter. Aussi le tirage des bou- 
ches à feu , en campagne, et des autres voitures destinées 
au service de l’artillerie, est généralement calculé à 
raison de a5o à 3oo kilogrammes par cheval. 

C’est en gravissant une montagne que le cheval de 
trait exerce sa force avec le moins d’avantage, quoique 
ce soit dans ce cas qu’il fasse agir ses muscles avec le 
plus d’énergie. 

Quand un cheval a un grand obstacle à vaincre, il 
se convertit lui-même en levier; ses pieds de derrière 
en font le point d’appui, le centre de gravité de son 
corps porte dessus, pour s’élancer à la plus grande 
distance possible. Par ce moyen , l’action combinée de 
son poids et de sa force musculaire se trouve transmise 
aux traits, et lui fait vaincre la difficulté autant par 
son poids que par sa force; caries muscles de la jambe 
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agissent sur les os avec un si grand désavantage mé- 
canique , surtout dans l’avant-main, que, dans les 
grands efforts , les membres antérieurs du cheval ne lui 
servent que de point d’appui, quoiqu’il emploie la plus 
grande énergie à les étendre. 

ARTICLE II. 

NOTIONS SUR LE TIRAGE. DES HARNAIS DESTINÉS A CE SERVICE. 

PREMIERE SECTION. 

Notions sur le tirage. 

Pour que le cheval tire avec le plus d’avantage pos- 
sible, il faut que la ligne de tirage soit un peu plus 
élevée que sa poitrine, formant un très-petit angle 
avec le plan horizontal; parce peu d'inclinaison la ligne 
de traction est en quelque sorte perpendiculaire à la 
face de ses épaules , et toutes les parties de la base de 
l’encolure sont également pressées par le collier. 

En supposant plusieurs chevaux attelés les uns de- 
vant les autres, l’effet de leurs efforts sera d’autant 
moindre pour chacun , que sa distance au poids qu’il 
doit mettre en mouvement sera plus grande. Ainsi plus 
les traits sont courts , et plus les chevaux sont attelés 
avec avantage, parce qu’ils sont moins éloignés du 
fardeau, que cependant ils ne doivent pas toucher dans 
le recul. 

L’attelage s’effectue sur des voitures à brancards ou 
à limonière , et sur des voitures à timon. Les premières 
sont ordinairement à deux roues, et le cheval qui est 
placé dans les brancards est destiné en même temps à 
tirer, à diriger la voiture, et à la maintenir en équi- 
libre. Ce cheval, fatiguant nécessairement plus que 
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ceux qui ne font que tirer, doit être choisi parmi les 
plus forts et les plus solides. Dans les voitures à deux 
roues, les chevaux peuvent être attelés à la file l’un de 
l’autre; alors celui qui est en avant du limonier est 
attelé sur le bout des brancards. Ces chevaux peuvent 
aussi être attelés par deux ou trois de front. Dans les 
voitures à limonières, lorsqu’il y a trois chevaux de 
front, la limonière doit être fixée au centre de la voi- 
ture. Lorsqu’il n’y en a que deux , la limonière peut 
être également placée au centre, et alors le second 
cheval est attelé sur une traverse, ou un palonnier, 
qui dépasse le côté gauche de la voiture; ou la limo- 
nière est placée sur le côté droit de manière que le bras 
de gauche soit au centre de la voiture. Ce dernier 
mode est celui que les Anglais emploient pour les voi- 
tures d’artillerie: il est plus régulier pour le placement 
de deux chevaux; mais il présente l’inconvénient de 
fatiguer davantage le limonier dans les descentes. Le 
point de résistance étant de côté, ce cheval doit vain- 
cre, outre la poussée de la voiture, la tendance qu’elle 
a à tourner du côté le plus éloigné du point d’attache 
de la limonière. > 

Tjes voitures à deux roues peuvent être aussi attelées 
avec un timon; mais il faut alors que le timon soit sup- 
porté par les deux chevaux, soit sur leur dos au moyen 
d’une pompe et de deux sellettes soir lesquelles cette 
pompe se meut, soit, lorsque le timon ne présente pas 
un poids considérable, par deux points d’attache dis- 
posés sur les colliers même des chevaux, de manière 
à ne pas gêner leurs mouvemens. C’est ce qui a été fait 
dans les nouvelles voitures de l’artillerie française: 
quoique ayant quatre roues, elles présentent l’effet des 



Digitized by Google 




Il* PARTIE. EMPLOI A LA SELLE. 3g7 

voitures à deux roues, par suite de rindépendunce qui 
a été conservée entre l’avant-lrain et l’arrière-train. 
On a préféré dans ces voitures le timon à la limonière, 
parce que le timon est toujours placé au centre de la 
voiture, que dans les descentes les deux chevaux 
agissent également sur le centre, ce qui les fatigue 
beaucoup moins, et que d’ailleurs leur attelage est bien 
plus facile à exécuter. 

Les voitures à quatre roues sont ordinairement à 
timon, et les chevaux sont placés deux par deux; ceux 
du timon peuvent être attelés directement sur la voiture 
par une volée fixe, ou par l’intermédiaire d’unpalonnier. 
Dans le premier cas, la force des chevaux a plus d’effet, 
mais le tirage est plus dur, parce que les cahots se com- 
muniquent plus directement au collier des chevaux : 
dans le second cas, le tirage est plus doux, mais l’effort 
des chevaux a moins d’effet, par la décomposition de 
forces que procure le palonnicr. Ces deux moyens sont 
également en usage; mais dans le service de l’artillerie, 
le tirage à volée fixe a été préféré. 

Les chevaux de devant peuvent être attelés de 
deux manières: sur le timon, au moyen d’une volée 
mobile; ou traits sur traits avec les chevaux de derrière. 
Ce dernier mode d’attelage est sans contredit le plus 
favorable, lorsqu’il est disposé de manière que chaque 
cheval conserve une indépendance entière , telle que 
l’action de l’un ne se communique point aux autres. 
On obtient ce résultat au moyeu de crochets ou boutons 
placés sur les traits des chevaux, qui se trouvent en 
arrière, à environ dix pouces du collier, ce qui laisse à 
chaque cheval assez de latitude pour n’être point en- 
traîné par celui qui est devant lui. Ce mode d’attelage, 
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ainsi disposé, a l’avantage de donner une ligne de tirage 
continue dans la direction la plus favorable pour l’ac- 
tion du collier, et d’offrir le moins de décomposition 
de forces possible, de telle manière que les efforts de 
tous les chevaux son), dans toutes les circonstances, 
transmis directement au fardeau. 

Dans les nouvelles voitures de l’artillerie française, 
ce mode est le seul praticable : le timon devant être 
supporté par le cou des chevaux de derrière, il ne 
permet pas que le tirage des chevaux de devant s’ef- 
fectue par le moyen d’une volée de bout de timon; ce 
qui , dans certains cas , ferait peser tous les efforts sur 
les chevaux de derrière. 

On place quelquefois une limonière sur les voitures 
à quatre roues ordinaires; mais alors cette limonière 
n’a d’autre objet que de pouvoir disposer trois che- 
vaux de front : elle ne sert, comme le timon , qu’à diri- 
ger la voiture sans rien supporter de son poids. 

DEUXIÈME SECTION. 

Des harnais. 

On n’emploie plus aujourd’hui pour le service de 
nos armées que deux espèces de harnais: les uns, dits 
à la française, comportant une sellette, servent à atteler 
quelques voitures à brancards , telles que les ambulances 
légères et les charrettes à boulets des équipages d’ar- 
tillerie de siège. Les autres, connus sous la dénomi- 
nation de harnais à l’allemande , sont ceux dont on fait 
généralement usage pour l’attelage des voitures d’ar- 
tillerie et des équipages militaires. 

Quant à la bricole, quoiqu’elle offre plus de sim- 
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plicité et de légèreté que le collier, les incouvéniens 
qu’elle présente l’ont généralement fait rejeter du ser- 
vice militaire. Elle porte sur la pointe des épaules, 
en gêne les mouvemens, et n’ofTre au cheval pour point 
d’appui qu’une étroite surface, sur laquelle il ne peut 
par conséquent mettre en action qu’un très -petit 
nombre de muscles, et qui lui fait perdre une masse 
considérable de forces, puisque les parties latérales de 
sou encolure ne peuvent coopérer au tirage. L’expé- 
rience a aussi démontré qu’à la guerre , lorsque les 
chevaux maigrissent, ou que, par suite des bivouacs 
et de l’intempérie des saisons, le cuir se dessèche et se 
racornit, les froltemens de la bricole occasionent de 
si fortes blessures , qu’en très-peu de temps un grand 
nombre de chevaux se trouvent hors d’état d’être attelés. 

Le harnais doit établir la transmission des forces du 
cheval sur la voiture , de manière à la mouvoir dans 
tous les sens avec facilité et promptitude, et doit se prê- 
ter à utiliser tous les efforts des chevaux d’un même 
attelage ; les parties qui s'appliquent sur le cheval se- 
ront convenablement garnies, et disposées de manière 
à le garantir de toute blessure. 

Le collier est la partie la plus essentielle du har- 
nais; c’est lui qui a le plus de contact avec le che- 
val et auquel se rattachent tous les effets de l’atte- 
lage. Sa forme doit être telle qu’elle offre, pour le 
tirage, les points d’appui qui concourent le plus à 
l’application des forces du cheval sans gêner ses mou- 
vemens ni sa respiration. Le sommier sera ample, as- 
sez élevé pour que la partie supérieure de la naissance 
de l’encolure se trouve bien dégagée; les mamelles en 
seront larges et rebondies sous les points d’attache des 



4oo COURS d’équitation militaire. 
traits, en conservant méplates les faces intérieures qui 
portent sur le cheval. Un peu au-dessous, le corps du 
collier doit s’amincir brusquement, de manière que 
les mamelles ne soient en contact qu’avec le dessus 
des épaules (dont les parties latérales ainsi que les 
pointes doivent rester entièrement dégagées ) , et que 
le centre inférieur offre toute liberté au poitrail et à 
la trachée-artère. 

Outre les traits, les fourreaux, le surdos ou man- 
telet et la croupière, qui sont communs à tous les 
harnais, celui des chevaux de derrière a encore une 
plate-longe et une aoaloire. Jja plate-longe est soute- 
nue en avant par les anneaux d'alliance qui se trou- 
vent aux attelles , et elle communique directement, en 
passant par les fourreaux, avec Vaoaloire à laquelle elle 
se boucle ; elle reçoit les chaînes de retraite du timon , 
au moyen d’un anneau ou crochet qu’elle porte à son 
milieu, et sert à diriger la voiture, à l’arrêter, à la 
reculer, ou à la retenir dans les pentes rapides. 

Uaoaloire sert à établir, sur le derrière du cheval, 
des points d’appui à l’aide desquels il retient ou re- 
cule par les effets de son arrière-main. L’avaloire se 
compose d’un bras du bas, qui entoure les fesses du 
cheval et dont les extrémités s’avancent jusqu’au défaut 
des hanches pour recevoir la plate-longe ; d’un bras du 
hautf\m, en s’appliquant sur la croupe, supporte celui 
du bas ; et de deux branches qui lient les deux bras 
et en assurent la position. 

Un cheval de trait, sur deux, est monté par un ca- 
valier qui est chargé de les conduire l’un et l’autre. En 
conséquence une bride et une selle sont ajoutées au 
harnachement du cheval porteur. 
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La selle de dragons, que l’on a conservée dans le 
Irain d’artillerie, est d’un excellent service pour l’usage 
de cette arme. Il serait à désirer qu’elle pût être allégée 
de son poids, que les quartiers en fussent alongés et 
arrondis, et le siège un peu plus cintré. Il est à croire 
que ces améliorations lui donneraient tous les avan- 
tages qu’elle doit avoir. 

La bride dont le train d’artillerie se sert, est la 
bride ordinaire de cavalerie. L’usage des rênes peut 
être gêné pai le collier, en forçant le cavalier à 
beaucoup trop élever la main. C’est un inconvénient 
auquel il faut chercher à remédier par la construction 
du collier. La bride n’est pas nécessaire pour le cheval 
sous verge, mais il faut au moins qu’il ait un mors, 
pour que le cavalier n’ait pas trop de peine à le con- 
duire en même temps que son porteur. 

CHAPITRE II. — Du cheval de hât. 
ARTICLE PREMIER. 

r.OJîSIDÉBATIONS SOR LE CHEVAL DE BAT ET LE MCLET. 

Le cheval de bât peut être plus ou moins commun ; 
sa qualité essentielle consiste dans la force du dos, du 
rein et des membres, et tout cheval qui, par sa con- 
formation, se rapprochera du mulet, pourra être uti- 
lement employé au service du bât. 

Le mulet est le produit de l’âne et de la jument, ou 
du cheval et de l’ânesse. Le premier porte le nom de 
mulet, proprement dit, et brait comme son père; le 
second porte le nom de bardeau et hennit comme le 
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cheval. Ce dernier est moins commun, il a moins d’é- 
nergie et n’est pas autant estimé. 

Le mulet, souvent indocile, est rusé et plein de mé- 
moire; son entêtement est devenu proverbial. Cet ani- 
mal rachète ces défauts par des qualités essentielles. 
Très -robuste et d’un tempérament fort, il est sobre, 
facile à nourrir. Il répare promptement ses forces par 
un court repos , et recommence son travail avec ardeur. 
Il est plus fort que le cheval , craint moins l’influence 
de la chaleur, a le pied très-sûr, l’allure douce ; il gra- 
vit les montagnes escarpées et franchit les mauvais pas 
avec beaucoup de facilité. Il peut être employé avec 
avantagera porter et à tirer, et rendre de grands ser- 
vices dans les parcs et les convois , surtout dans les 
pays chauds et les pays montagneux. Mais moins franc 
et moins courageux que le cheval, il s’effraie facile- 
ment du bruit des armes, ce qui le rend moins propre 
au service des bouches à feu. 

Le mulet est rarement malade; toutes ses affections 
sont aiguës et souvent mortelles. On en élève beau- 
coup dans les départemens formés des anciennes pro- 
vinces de ï Auvergne, du Poitou, de la Provence et 
du Béarn. 

Le jeune mulet est assez difficile à élever, mais on 
peut le faire travailler dès l’âge de trois ans, d’abord 
légèrement , puis graduellement jusqu’à l’âge de vingt- 
cinq ans et plus. 

I.ie cheval de bât, comme le cheval de trait, ne de- 
vrait pas être soumis aux fatigues avant six ans. 

Sa taille pourra être de i mèt. 435 cent, à i mèt. 
5i5 cent. (4 pieds 5 pouces à 4 pieds 8 pouces). Une 
taille plus élevée rendrait le chargement trop difficile. 
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Le terme môyeo de la charge du cheval de bât ou du 
mulet est de i^5 kilogr. , à raison de huit lieues par 
jour; mais la charge de celui employé au service des 
armées ne doit être que de loo kilogr., attendu les cir- 
constances défavorables dans lesquelles il peut se trou- 
ver, tant sous le rapport de la nourriture, que de la 
longueur des marches, et de la difficulté des chemins 
qu’il peut être obligé de parcourir. 

Les actions de porter et de tirer n’ont entre elles 
aucun rapport direct, et diXfèrent en raison de la po- 
sition horizontale du corps de l’animal. Le fardeau 
dont on charge le cheval qui porte, tend à faire ployer 
en contre -bas la colonne dorsale, il gênera d’autant 
plus le mouvement de cette partie qu’il se trouvera 
placé plus près du rein, parce que c’est l’endroit le 
plus mobile, le plus flexible et le plus éloigné des 
membres. Aussi le cheval de bât porte avec moins de 
peine et marche avec plus de facilité, lorsque le far- 
deau est rapproché du garrot. Dans les équipages d’ar- 
tillerie de montagne, les objets de chargement un peu 
alongés, tels que les bouches à feu, doivent être placés 
sur le bât dans la direction de la colonne dorsale.. 

ARTICLE II. 

DU HARNACHEMENT PROPRE AU SERVICE DU BAT. 

Le bât est une espèce de selle par le moyen de la- 
quelle le cheval et le mulet peuvent faire des trans- 
ports à dos. La construction générale de cette ma- 
chine, quoique différente sous beaucoup de rapports 
de la construction des diverses selles dont l’homme se 
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sert pour monter à cheval , s’en rapproche cependant en 
ce sens qu’elle comprend également un arçon qui en 
fait la base solide, des panneaux rembourrés pour en 
faciliter l’appui sur le cheval , des sangles , une crou- 
pière pour fixer le bât, et divers prolongemens , cro- 
chets et courroies, utiles au soutien de la charge. 

Comme le bât, chargé d’un poids fort lourd, obéit 
aux ondulations du mouvement de la marche, il est 
instant d’empêcher ces deux causes de produire , par 
une compression inégale, des meurtrissures et des bles- 
sures même, plus ou moins graves. A cet effet, on 
donne ordinairement à la portion du bât qui appuie 
sur le dos, une surface beaucoup plus étendue que 
ne l’offrent même les selles les plus grandes , avec l’at- 
tention surtout que les parties osseuses saillantes ne 
puissent pas être atteintes et meurtries; car, par la ré- 
sistance qu’elles offrent, elles sont les plus faciles à 
blesser. Cette recommandation s’applique surtout aux. 
éminences des vertèbres. La charge doit, de plus, être 
disposée de manière à donner le moins de balancement 
possible, surtout dans la direction des flancs. 

L’expérience a prouvé que la forme des bâts em- 
ployés par les Catalans et les Castillans, est celle qui 
remplit le mieux les conditions nécessaires à ce genre 
de service. Cependant le bdt catalan, tel que les Es- 
pagnols s’en servent, ne serait point assez solide pour 
le transport des fardeaux dont l’artillerie a besoin. Il 
n’entre dans la composition de ce bât que de la paille , 
de la toile et du cuir. Deux panneaux, faits avec des 
tiges de paille de la longueur même des panneaux , sont 
joints par-devant par une espèce d’arçon , aussi en 
paille, recouvert de cuir, très-élevé, et qui laisse une 
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entière liberté au garrot: par derrière, les panneaux 
sont joints au moyen de fortes courroies de cuir, qui 
vont de l’un à l’autre. Une séparation entre eux, large 
d’environ un pouce et demi , laisse à découvert toute 
l’épine dorsale et la met en contact avec l’air. Toute la 
partie du dos sur laquelle repose le bât, est en outre 
soigneusement tondue. Des sangles assurent le bât sur 
le dos du mulet. 

La charge , également répartie des deux côtés , se 
fixe le long des panneaux , en s’attachant , par des 
cordes qui l’entourent, à de forts liens en cuir dont 
l’arçon de devant est garni , et à des courroies qui se 
trouvent le long des panneaux. La charge ainsi placée 
présente un plan incliné, étant vue de profil. Un large 
surfaix embrasse le tout et le consolide sur le' dos de 
l’animal. 

Pour approprier la forme de ce bât au service des 
armées , il faudrait lui donner un véritable arçon , rem- 
placer la toile par du cuir, et la paille par de la bourre 
et du crin. 

Les soins relatifs à la confection première des bâts ; à 
leur entretien lorsque les panneaux s’aplatissent, se 
détruisent, ou lorsque l’animal maigrit; à la manière 
dont la charge doit être répartie et fixée, sont sans 
doute des plus importans , mais ne peuvent être qu’in- 
diqués ici. Il faut avoir recours, comme supplément 
général et indispensable, à ce qui a été dit précé- 
demment et à ce que renferme la troisième partie 
du Cours, en ce qui concerne l’emploi de la selle par. 
le cavalier. 
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